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AIME DIEU ET VA TON CHEMINN

“ BON” î TRIBUNE LIBREUNE VILLE DES TROPIQUES L’Ecole des A rts  e t 
M étiers

(Publiée sous l’exclusive responsa­
bilité des co rrespondants)COLONLe M inistère de la Voirie a une façon singulière d 'apprécier la 

condition  des routes si l'on en juge p ar la  no te “Bon” qu’il accorde à no ­
tre  rou te  du bord de l’eau (No 10) dans son Bulletin No 9 en date du 10 
septem bre.

Serons-nous toujours victi­
mes des trusts ?P ot-pourri des N ations LES INSCRIPTIONS T out ce q u ’il fa u t c’est un peu de 

loisir, de la  bonne volonté e t quel­
ques dollars. Dans ces conditions 
les gens m ariés sans emploi se­
ra ien t aussi les bienvenus. En ren ­
co n tra n t les au to rités  du sém inai­
re, chacun  des a sp ira n ts  sau ra it 
p a rfa item e n t ce qui p o u rra it être 
fa it dans son propre cas. Jeunes 
gens de Itim ouski songez qu’il vous 
im porte d’acquérir des connaissan­
ces qui vous p e rm e ttro n t plus ta rd  
de gagner plus facilem ent votre 
vie. Ne gaspillez pas le tem ps pré­
cieux de votre jeunesse. Ménagez 
vos sous e t convertissez-lcs en sci­
ence. Cela reste et vous serv ira  to u ­
jours. Un petit effo rt, un p e tit s a ­
crifice, vous en aurez le profit 
puisque vous en avez le loisir.

A ceux qui ne peuvent disposer 
que de leurs soirées, c'est avec p la i­
sir que nous annonçons qu’il sera 
donné dès cet au tom ne des cours 
du soir com m e l’an dern ier. Vous y 
trouverez la m êm e bienvenue.

Allons, Rimouskois, sachez profi­
le r  d ’un av an tag e  que les au tre s  lo­
calités vous env ien t à ju ste  titre  
puisque, to u t en h a b i ta n t chez 
vous, vous pouvez vous instru ire . 
Rendez-vous nom breux à  l’Ecole 
Industrie lle , elle est née pour vous, 
pour votre bénéfice à ch acu n  e t au 
bénéfice de vo tre région. C’est d’a il­
leurs l’idée qui présida à la  fonda­
tion de ce lte  in stitu tion . In fo rm ez-

Le rédacteu r de ce bulletin  ignore évidem m ent que la “planche à 
laver” n ’a p eu t-ê tre  jam ais été plus flo rissan te, en notre région du bas- 
fleuve, que ce tte  an n ée  et constitue  non-seu lem ent un in stru m en t de 
to rtu re  pour les occupants de véhicules qui y roulent comme sur des 
b arreaux  d ’échelle, m ais encore un dan g er constan t de dérapage expo­
sa n t à capoter ou à venir en collision dans les rencontres, su rtou t la nuit 
et quand  il pleut.

Pour m a in te n ir  la route en é ta t “passable ”, il faud rait que dans 
chaque section la "g ra tte "  aille e t v ienne sans relâche, quotidiennem ent, 
afin  d ’em pêcher les cavités et les saillies de se reform er sous le roulage 
lourd des cam ions su rchargés qui n ’a de cesse que le dim anche. La p ré ­
sence de ces m astodontes com plique déjà  énorm ém ent, rend même pé­
rilleuse la circu lation  sur nos routes é tro ites  et sinueuses.

Collaboration spéciale de Mlle M arie Ila tté , de la Société des Ecrivains 
In ternationaux .

L’Ecole Industrielle  de Rimous- 
ki a ouvert ses portes ces jours d e r­
niers. Déjà plusieurs é tu d ian ts  se 
son t inscrits pour la poursuite des 
cours techniques de m a th é m a ti­
ques, de dessin etc., qui se d onne­
ron t dans les classes de l 'a v a n t-m i­
di et des cours de théorie appliquée 
qui au ron t lieu, à l'a te lie r même, 
dans l'après-m idi. Une fois la 
tra i te  des sém inaristes term inée, 
au nom bre des inscrits v iendront 
se jo indre certa ines recrues qui 
s’in téressen t à ces cours et aussi 
ce rta in s  élèves qui désiren t o rien ­
te r leurs études de ce côté.

C’est déjà un beau début pour 
ce tte  in stitu tion . C ependant il y a 
une ombre au tableau. Il n ’y a qu’­
un seul Rimouskois qui fréquente 
l'Ecole Industrielle. C ette s ituation  
nous semble anorm ale si l'on re ­
m arque le g rand  nom bre de nos 
jeunes gens de 20, 25 et m em e S0 
ans qui son t à ne rien faire, arp en - 

I te n t la rue avec la jeunesse récem - 
I m en t sortie de nos écoles, alors qu’- 
| ils pou rra ien t rem plir leur vie de 
J choses utiles et agréables sans qu’il 
leur en coûte plus cher que de f ré ­
qu en ter le billard, le re s ta u ra n t ou 

| l'autom obile. S era it-ce  le cas de 
dire qu'il s 'ag it d 'avo ir de nom breux 
avan tages chez nous pour ne pas 
vouloir en profiter?

Monsieur le Directeur, 
clu “Progrès du Golfe"

Permettez-moi d'employer les co­
lonnes de votre journal si intéres­
sant pour entretenir vos lecteurs 
durant quelques minutes sur la 
question qui préoccupe tous les es­
prits à l'heure actuelle, je veux di­
re les trusts ou ces grosses compa­
gnies qui sont la cause de la misè­
re du peuple.

Depuis que la province s’est choi­
si un nouveau gouvernement, nous 
avons confiance que les magnats 
de la finance et les trusts seront 
mis à la raison.

Vous n’aurez pas objection, j'es­
père, à publier ces notes qui sont 
d'un intérêt général et, même a- 
lors que
partie du trust des gens de loi qui 
ne manquent jamais de présenter 
une note rondelette lorsqu'il s'agit 
de préparer un acte de vente ou li­
ne quittance, vous serez le premier 
à nous approuver lorsque nous fe­
rons les démarches auprès de nos | . 
ministres qui multiplient les frais 
d’enregistrement, les taxes et les 
frais d'inscription de cour. Le G ou- j 
\jdpientent lui-même n’est-il pas 
un trust et n'a-t-il pas prouvé dans 
le passé qu’il se souciait peu du I 
peuple en dépensant toujours plus, 
en taxant davantage et en grossis­
sant son année de fonctionnaires?
Si nous réussissons à mettre 
gouvernement à la raison, vous se­
rez le premier à en bénéficier, car 
les comptes à vos clients seront 
moins élevés parce qu'ils compren­
dront moins de frais exigés pour 
l’application de la loi et pour le 
paiement des bureaucrates.

Il y a aussi le trust de l'électrici­
té et notre gouvernement, avec 
quelques champions honnêtes, pa­
rait vouloir intervenir d’une façon

Mais les livres a tte ig n e n t des 
prix fan tastiques. Ce n ’est évidem ­
m ent pas là  la pa trie  in tellectuelle . 
Tel livre, que je savais achetab le  à 
New-York pour $1.50, se vendait là 
$10.00, m êm e reliu re !

Le coût général de la vie, excep­
té  pour les indigènes qui se n o u r­
rissent des fru its  du clim at, est 
aussi élevé: la viande, les céréales, 
les légum es é ta n t im portés ainsi 
que les hab its.

Il est vrai que pour le vêtem en t 
la m ajo rité  de la population  r e ­
quiert peu. T outes ces bonnes n é ­
gresses, com me leurs soeurs de la 
Caroline, se co n ten te n t d ’une s im ­
ple robe de co tonnade écourtée. 
Beaucoup d ’innocen ts sont nus 
comme des Cupidons.

Le logem ent de ces noirs, qui se

J ’ai eu l’expérience in té ressan te  
d 'un séjour à Colon, P an am a, la vil­
le qu’on a surnom m ée le “p o t-p o u r­
ri des nations".

En effet, de p ar sa situation  p a r ­
ticulière, à l'en trée  du fam eux C a­
nal de P anam a, ce tte  ville sem ble 
avoir été destinée à devenir un d é­
versoir pour les peuples des q u atre  

Q uan t aux  règ lem ents re la tifs  à l’écla irage et au s ta tionnem ent, coins du m onde, 
pour un g rand  nom bre de conducteurs c’est comme s’il n'y en avait pas. j Dans une m êm e rue on peu t voir 
N'y a - t - i l  donc aucun  moyen de m e ttre  ces effrontés ou inconscients | des Japonais o ffrir leur m a rc h an - 
v io la teurs à la raison  ?

rc-

di.'c à des Espagnols ou à des Am é­
ricains: à deux pas, une affiche h i- 
éroglyliquc nous d it que c’est 
Chinois qui est dans le com m erce; 
ici, ce vendeur d ’éponges a un profil 
de m édaille grecque; à ce coin de 
rue. cet Italien qui tien t pharm acie  
achète des livres chez le lib ra ire

1 ogueiit en leur langue sous leurs 
tu rbans enroulés. On reconnaît à 
leurs visages angu laires et m assifs 
des indigènes de la tribu  des San 
lilas. Il y a des A nglais qui, même 
sous un clim at trop ical, g a rd en t 
toute leur correction britann ique. 
Mais on rencontre su rtou t des noirs

Loi d ésu è te  e t  oiseuse un

notaire— vous faites
A son re tou r du congrès des n o ta ires  français au Havre, Ale J.-A. 

T rudel, p résiden t de la C ham bre des N otaires disait à ses confrères 
nad iens, m em bres de ce tte  C ham bre:

“Là (en F rance) comme ici. on se p la in t que la procédure n ’est 
"pas tou jours su ffisam m en t observée pour la sauvegarde des in té rê ts  
"du m ineur, e t on ém it le voeu, à ê tre  tran sm is  aux législateurs, que des 
“am élio ra tions so ien t apportées à  la loi . . .

Que les procédures édictées p a r nos codes ne sont pas “suffisam ­
m en t observées ” d an s la province de Québec, il n ’y a pas à en douter, 
e t c’est parce qu elles sont, en g rande p artie , oiseusem ent compliquées 
et le plus souvent ruineuses. R uineuses pour les en fan ts m ineurs que la 
loi est censée pro téger et aussi bien pour leurs parents qui deviennent 
leurs associés d ’in fo rtune en vertu  de n o tre  loi civile de com m unauté.

Fasse pour l’obligation de faire Inven ta ire  imposée au tu teu r, 
l 'in v en ta ire  se rv an t de base à  son ad m in istra tio n . Mais quand il s ’agit 
de vendre des biens im m eubles a p p a r te n a n t à  ses pupilles, il est incon­
cevable que le tu te u r  soit forcé de recou rir à l’accom plissem ent de tou ­
te une série de fo rm alités onéreuses, et b ien  inutiles d'ailleurs, en som ­
me prohibitives. C’est à cause de cela que la procédure n 'es t pas obser­
vée. C’es t parce qu elle n ’est pas "observable".

Four vendre des biens et d ro its de m ineurs, de la m anière qui p ro­
té g e ra it réellem ent ces incapables, il d ev ra it suffire que le juge, sur 
avis des p a ren ts  assem blés et ap rès éva lua tion  par des experts, au to ri­
s â t la vente de gré à gré aux conditions qu'il fixerait avec au tan t de- 
ju stesse  que le sim ple père de fam ille s ’il é ta it  vivant. Pourquoi pas ? 
E t que g ag n e -t-o n  de plus par la vente à l’enchère ? Le plus souvent 
à réa lise r un prix  dérisoire — nous avons vu cela ! — et à payer d’énor­
m es fra is  légaux d isproportionnés à la valeu r de l’héritage.

P rocédures-chinoiseries qu’on en v iendra un jour, sûrem ent, à 
sim plifier. Alors pourquoi re ta rd e r  l'opération  ?

ea

une prom iscuité se n ta n t la h u tte , 
dans une unique pièce étro ite , p res­
que sans m eubles. Une tab le, quel­
ques chaises, une étagère pour a r-  
moii'e, un lit ou deux, mal d issim u­
lés par une cre tonne ou un  p a ra ­
vent. Pas de fenê tre , une porte to u ­
jours ouverte, d o n n a n t sur la rue 
où les en fa n ts  fourm illen t sales et 
déguenillés.

Sans doute il y a des rues où l'on 
voit de jolies résidences, la p lupart 
genre espagnol; m ais en général, 
la ville respire la noncha lance et 
form e un co n tra s te  pour la p ro­
preté avec la ville am érica ine ju x ­
taposée: C ristobal.

Dans les rues cim entées de Colon, 
des chevaux poussifs ( ra in en t des 
calèches de m usée au m ilieu de la 
circulation d ’au to s usagés.

La circu lation  redouble, le soir. 
C ertaines rues son t g rou illan tes. II 
semble que tout le m onde soit venu 
respirer l’a ir  de la rue. Les bars 
nom breux son t ach a lan d és de m ê­
me que les cabare ts  d an san ts . L'un 
de ces dern iers endro its  est no m ­
mé d ’après une boite de nu it bien 
connue de M on tm artre  et n ’en 
vaut guère m ieux . . . Les é tra n g ers  

I de d istinction  fréq u en ten t o rd in a i­
rem ent “T he S tra n g e rs’ Club".

(le toutes les nuances. Un jour, j'en  
entendis un d 'un  beau noir cirage, 
dire à un au tre : "Je suis d ’Afrique, 
moi", d 'un  ton  à laisser en ten d re : 
je  suis plus racé que toi.

T an t de m élanges d o n n en t à la 
ville un aspect ta n t soit peu tlou- 

i teux et il fu t un tem ps, p ara it- il, 
où l'on a p p a ren ta it sa rép u ta tio n  
a celle de P ort-S aïd , les drogues s'y 
é ta la n t au s ji com m unes que les 
fru its tropicaux.

Les savoureux f ru its  trop icaux  
dont les plus ca rac téristiques son t 
le papaye, la m angouste. Puis ces 
innom brables ban an ie rs  et

vous et vous saurez com bien peu il 
en coûte d 'au g m en te r votre bagage 
de connaissances u tiles qui servi­
ron t to u te  la vie et p e u t-ê tre  vous

A tou t âge on a la facilité d ’ap- 
nv semble 

dans un
le prendre. Le fait qu’on 

plus d ’âge à s’en ferm er
sém inaire ne doit pas ê tre  ici une | a ssu re ro n t un gagne-pain , 
objection. On s’enrôle â tout âge. UN AMI I)U SEMINAIRE.

Le gérant de “La P errelle  Lum­
b er”, M. W ig h t m an, 

a dém issionné
efficace.

Si vous considérez qu'ici, dans 
notre région, nous payions il y a 
quelque 12 ans, .15c le k. w. h. et 
que nous en sommes encore à pay­
er de .01 à .10 le k. w. h., tandis 
qu'à Québec ils payaient ancienne­
ment .07y2 le k. w. h. et aujour­
d’hui ils paient encore .03 V2 le k. 
w. h., il me semble assez facile de 
faire réduire les taux à ces grosses 
compagnies, et je suis certain que 
nous obtiendrons bientôt justice.

Au cas où ces trusts n'y auraient 
pas pensé, je leur suggère, ce à quoi 
bien d'autres ont pensé avant moi, 
quelques moyens très simples qui 
leur permettront de baisser leurs 
frais d’exploitation et de conserver 
un revenu pour pouvoir payer leurs 
dépenses. Faisons venir et implan,- 
tons dans notre région des indus­
tries qui dépenseront de l’électrici­
té et si chaque ville de la province 
fait comme nous, nous aurons bien­
tôt déplacé toutes les grosses ma­
nufactures de la Nouvelle-Angle­
terre et de l'Ontario, et il ne sera 
plus question de chômage chez 
nous et les compagnies seront alors 
forcées de baisser leurs taux. Que 
les compagnies aussi encouragenl 
l’électrification rurale en donnant 
des taux moins élevés et en forçant 
les manufacturiers de moteurs élec­
triques à fabriquer à meilleur

Au m om ent de term ine: no tre  jo u rn a l, on nous app rend  que AI. 
George-E. W ightm an a dém issionné com m e g é ra n t de la “La Perrelle 
Lum ber Co", im portan te  charge qu'il occupait depuis de nom breuses 
années en no tre ville.

Nous croyons savoir que l’in ten tio n  de Al. W ightm an est de fonder 
à Rimouski un a u tre  étab lissem ent du m êm e genre, m ais plus considé­
rable, que celui qu’il vient de qu itte r.

coco­
tiers qui croissent p a rto u t. Et ce 
curieux légume, l’ignam e, la pomme 
de terre de là-bas.M an ifesta tio n  c o rp o ra ­

t is te  à  M ontréal
Si les fru its  so n t la p rincipale  ex ­

portation , Colon est cep en d an t un 
port très  m ercan tile  en meme
temps que touristique. Qui n 'est 
curieux de voir le fam eux C anal I

E E B E H E H  !
n i ,  civil c l de la m écanique m nder- «a d o n t e

m onum ents:
Une s ta tu e  de C hristophe Colomb 

donnée par l 'im péra trice  de F ra n ­
ce, Eugénie de M ontijo ; un buste du 
prom oteur du C anal, F erd in an d  de 
Lcsscps ; puis un  m onum en t à la 
mém oire de Simon Bolivar, le libé­
ra te u r  révéré des Am ériques du 
Sud, celui de M iguel Am ador, le 
fondateur de la R épublique de P a ­
nam a, ces deux m onum ents p a r  le 
sculpteur lyonnais A uguste M ail­
lard.

LE PERE GAGNON RE­
TOURNE EN AERIQUE

l’en trem ise  de la P rocure des Pères 
Blancs, 24, Chem in S te-Foyc, Qué­
bec.

SAMEDI ET DIMANCHE PROCHAINS
:

MESSIEURS ESDRAS MINV1LLE ET ARTHUR LAURENDEAU AU 
CONGRES DES JEUNESSES PATRIOTES. Le Rév. Père C harles G agnon, 

des Pères Blancs d 'Afrique, don t le 
“Progrès du Golfe ” a publié d u ­
ra n t près de trois mois les a t t a ­
ch a n ts  récits su r les “Puissances 
Occultes
(K asséné), s 'em barquera dem ain , a 
Québec, su r l’Em prcss of B rita in  
pour re to u rn er en Afrique, dans la 
mission de Navrongo, dont il a été 
nom m é supérieur. Le dévoué m is­
sionnaire a dit adieu, ce tte  sem ai­
ne, à ses p a ren ts  et am is de Ri- 
mouski et de S t-F abien , sa p a ro is­
se nata le .

La mission de Navrongo est s i­
tuée dans l’Ouest d ’Afrique, Gold 
Coast, T errito ire  Kasséné. Ceux

VIENT 1)E PARAITRELe congrès des Jeunesses P a trio tes  s ’ouvrira samedi prochain, le 
12 septem bre, à 9 heures du m atin . Les délégués officiels devront s 'in s­
crire  et faire leur asse rm en ta tio n  sur l'idéal des Jeunesses P a trio te s:— 
l’E tal C orporatif C anad ien -F rança is .

Le m atin , les délégués développeront le trava il d 'organisation pro­
fessionnelle à réa liser dans leu r région respective. L’après-m idi, M. Ar­
th u r  L aurendeau  exposera, devan t les congressistes, la nécessité d 'une 
m ystique pour les jeunes, et M. Esdras M inville, le Corporatism e.

Le soir, des conclusions pratiques se ron t tirées pour l'organisation  
professionnelle des C anad iens-F rança is  en  vue de l’E tat C orporatif C a­
n ad ien -fran ça is .

D im anche m a tin , il y au ra  messe à  N otrc-D am e-de-Lourdcs. L 'a­
p rès-m id i, trav a il p rép a ra to ire  aux  fêtes de 1937. D istribution, aux dé­
légués, du trava il d 'o rgan isa tion  co rpo ratif régionale.

Le congrès sera clôturé p a r une assem blée publique en faveur de 
l ’E ta t co rpo ratif can ad ien -fran ç a is  en Amérique.

C ette m an ifesta tio n  n a tio n alis te  se ra  tenue au m arché S t-J a c ­
ques, à 8.30 h. du soir par les p rincipales o rganisations de jeunes: 
Jeu n es-C an ad a , La N ation, les Je u n esse s  Patrio tes, les Jeunes N atio­
nalistes, l’Union N ationale Ouvrière. M. P aul Bouchard et W alter O’Lea­
ry seron t parm i les orateurs.

A ce congrès la région du B as-S t-L au ren t sera représentée par , 
M tre Louis-Joseph G agnon, avocat de M ont-Joli.

tun  Lock et de M iraflores; la p re ­
m ière qui a une p ro fondeur ord i­
naire de vingt pieds a tte in t,  après 
l’ouverture, c in q u an te -h u it pieds; 
celle de M iraflores jusqu’à  q u atre - 
vingts pieds.

Avoisinant Colon on peut voir 
aussi le tracé  du vieux can a l de 
F erdinand de Lesseps, dont les 
eaux épaisses son t devenues une 
dem eure idéale pour les crocodiles.

A Colon même, le tra f ic  te n a n t 
lieu d’industrie  et d ’occupation, les 
boutiques sont in té ressan tes  à vi 
siter.

La vente des élégan ts chapeaux , 
d its de Panam a, m ais bel et bien 
im portés de l’E quateur, v ient 
prem ier rang . Les plus beaux : fins, 
souples, de couleur ivoire, non sa u ­
poudrés, a tte ig n en t des prix  exor­
b itan ts.

La vente des soieries, très  belles, 
très riches, de la Chine et du J a ­
pon, de même que celle des ou v ra­
ges d’a r t  en ivoire e t de rem a rq u a ­
bles porcelaines, v ient en second 
lieu.

Choisissons la doctrine so­
ciale de l’Eglise ou la 

ruine
eh te rrito ire  africa in

La d o ctrin e  sociale de l’Eglise a- 
v a it été exposée par divers a u ­
teu rs  é tra n g e rs : elle v ient de l’être 
p ar un des nô tres, l’abbé J.-B . Des­
rosiers, P. S. S., p rofesseur de m o­
ra le  e t de sciences sociales au 
G rand  S ém inaire  de M ontréal, qui 
s ’est appliqué à l’ad a p te r  à nos 
problèm es canadiens.

Cet in té re ssa n t et précieux ou- 
des am is du Père G agnon qui veu- vrage form e un volume de 300 p a ­
ien t bien s 'in té resser à ses travaux  ges et es t en rich i d 'u n e  préface de 
apostoliqujes et qui au ra ie n t des Son Em inence le C ard inal Ville- 
aum ônes à  lui envoyer pourron t a -  neuve. Il est en vente au “Bon Se- 
d resscr leurs envois à Navrongo cours, E n r ”., rue  S t-G erm ain  Est, 
Gold Coast, West Africa, ou par Rimouski. L 'exem plaire, 75 sous.

C oincidence h eu reu se : j 'eu s  J|:
" | p la isir d’h ab ite r  P aris sous le to it 

I de la fille de ce bel a rtis te , m adam e 
Clovis Mérou, épouse d 'un  p ro fes­
seur distingué.

Enfin, tou jours p a r le m cine 
sculpteur, le m onum ent-m auso lée  
des héros m orts pour la pa trie .

11 su ffit de s’asseo ir à la tom bée com pte e t p a r  conséquent à ven­
du jour su r l’un des bancs en béton dre leurs appareils à des prix  à la

portée  du cu ltiva teu r. Si les com pa­
gnies rédu isa ien t le personnel, p ay ­
a ie n t de m oins forts sa la ires, m oins 

Colon, c’est bien " th e  m elting  pot de dividende à leurs ac tio n n a ires  
of th e  n a tio n s”.

Les

au

Communiqué.
ide cette  Avenue C en tra le  pour voir 

défiler devan t soi tous les types 
d 'hum anité .

tlonnaires.
Et le trust de la gazoline et des 

routes qui coûtent si cher aux pau­
vres gens que dans la belle provin­
ce de Québec, il n'y a qu’une auto­
mobile par 10 personnes, ce qui est 
probablement la plus faible pro­
portion pour les provinces du Ca­
nada. N'y a-t-il pas un moyen de 
faire baisser le prix de la gazoline, 
le prix des licences? La chose serait 
facile si nos gouvernants, les gros­
ses compagnies employaient moins 
d'hommes, moins de machines et 
si les salaires étaient moins clc-

pauvres des frais trop élevés pour 
les petits soins qu’ils donnent; 
et que dire du trust de la médecine, 
et de ses multiples? Sait-on 
quelle somme fabuleuse entre dans 
le budget familial pour faire vivre 
luxueusement ces trustards? Tous 
ces services devraient être muni­
cipalises. Pourquoi ne pas avoir no­
tre médecin municipal, notre spé­
cialiste, notre dentiste, notre chi­
rurgien municipal? Là ou dix vi­
vent aux dépens de la souffrance 
humaine, un seul suffirait à la tâ­
che. H y a le trust des cultivateurs 
qui cherchent toujours à vendre au 
pauvre ouvrier au prix le plus éle­
vé. et si nous parlions des manufac­
turiers d'instruments aratoires, des 
producteurs d’engrais chimiques 
qui demandent tellement cher 
pour leurs produits que le pauvre 
cultivateur doit s’en priver. Et le 
trust des travailleurs insatiables 
qui forcent les entreprises à leur 
payer un salaire minimum.

Monsieur le Directeur, comme 
vous le voyez, nous portons un far­
deau bien lourd, mais si chacun 
dans sa sphère s'applique à abat­
tre le trust où il gagne sa vie, s'il 
réussit à faire baisser les salaires 
et les frais d'exploitation dans sa 
propre entreprise, nous obtiendrons 
bientôt les droits que nous récla­
mons et alors nous pourrons jouir 
des bienfaits de la civilisation qui 
ne sont aujourd’hui que l’apanage 
des gens riches.

CRITIQUES ET OPINIONS
e

EN MARGE I)E LA REORGANISATION DE 
LA POLICE PROVINCIALE

et si elles forçaient les manufactu­
riers de cuivre et d'appareils élec­
triques à leur vendre moins cher; 
en un mot, si elles n’étaient pas à 
la merci des trusts de la main- 
d’œuvre, dos manufacturiers et 
des actionnaires, elles seraient 
dans une position pour satisfaire à 
la demande générale de taux moins 
élevés.

Il y a aussi le trust des chemins 
de fer qui devraient diminuer leifrs vés. 
tarifs pour permettre aux pauvres 
gens de voyager plus souvent, et 
nous espérons que nos gouverne­
ments sauront les forcer à réduire 
leurs taux prohibitifs, car dans no­
tre région c'est le chemin de fer 
du gouvernement et il n’y a pas de 
raison pourquoi nous ne pourrions 
pas nous en servir à bon marché, vres gens.
Que les chemins de fer nationaux II y a le trust des compagnies de 
donnent l'exemple et les compa­
gnies privées seront obligées d'en 
faire autant. Il y a le trust des 
compagnies océaniques qui ne fa­
vorisent que les gens riches et de­
mandent des tarifs si élevés que le 
pauvre ouvrier ou le pauvre culti­
vateur ne peut jamais se payer le 
luxe, dans toute sa vie, d’un voya­
ge en Europe, et la situation ne 
changera pas tant .que ces trusts qui ne paient pas leur loyer et pri- 
n'auront pas été forcés de dlmlnu- vent ainsi le propriétaire d'une 
er leurs frais d’exploitation, les sa- juste rémunération; Il y a le trust 
lalres et les dividendes à leurs ac« des hôpitaux qui font payer aux

Marie Ratté
de la Société des 

Ecrivains Internationaux

Les parfum s v ien n en t en tro isiè­
me ordre, avec le choix le plus v a ­
rié et m eilleur m arché qu 'aillcurs.Entre les mains d’administra­

teurs nouveaux, la province de 
Quàlbec (subira ^incontestablement 
d'ici peu — le travail est déjà com­
mencé — des transformations dans 
la régie de ses différents départe­
ments.

te; donc chacun a ses dépenses ad­
ministratives, son service d'identi­
fication, ses dossiers, etc., Consé­
quences: dépenses triplées.

La majorité des provinces du Do­
minion n’ont plus aujourd’hui de 
police provinciale. La Gendarme- 

Tout laisse croire que celui du rie royale y supplée et charge aux
dites provinces ce que coûte le ser­
vice. Dans le Québec nous avons 
les deux: police fédérale et police 
provinciale; de plus, comme ail­
leurs, la police municipale.

Qu’alrrlve-t-il? Supposons qu’un 
vol soit commis dans les limites du

les "gros messieurs" aux habits 
bleus et aux boutons d’or, car nous 
ne nous occupons que de ce qui 
concerne les spiritueux."

Le lendemain, deux détectives de 
la Sûreté provinciale enquêtaient 
sur ce vol. Ils étalent envoyés par 
le Procureur-général tandis que 
nous avions dans la région deux 
officiers de la Commission des li­
queurs, un de la circulation, la po­
lice municipale, et trots à quatre 
gendarmes de la police fédérale.

Sans vouloir contester la néces­
sité d’attributions spécifiques à 
certains corps de la police, je ne 
vols pas pourquoi un officier de tel 
ou tel département ne pourrait 
pas mettre la main sur un assail­
lant, arrêter un automobiliste qui 
court à une allure folle, etc., etc.

Un mode encore p us économi­
que et beaucoup plus pratique, à 
mon sens, serait de confier à la 
Gendarmerie royale le travail de la 
sûreté provinciale et d’abolir cette 
dernière; ou encore abolir ni poli­
ce municipale des villes et transfe­
ror ses pouvoirs à la Sûreté provin­
ciale qui verrait à charger aux mu­

nicipalités, en tenant compte de 
leur population, le coût de l’admi­
nistration.

De toute évidence, personne ne
efficaceniera qu'un mode plus 

pourrait faire place à celui dans 
lequel s'endort depuis trop d'an­
nées la police actuelle.

Procureur-Général, lequel a sous 
sa juridiction immédiate la police 
provinciale, les officiers de la Com­
mission des liqueurs et ceux de la 
circulation, sera le premier trans­
formé. Mes prévisions s'appuient 
sur le congédiement en bloc, du 
chef au dernier constable, et tous 
les membres de la Sûreté provinci­
ale du district de Montréal.

Nous sommes entourés et meur­
tris par les trusts et, comme je ne 
veux pas parler de chacun en par­
ticulier, je vais simplement en 
mentionner quelques-uns qui sont 
les causes du malheur général et 
qui privent de tous les petits plai­
sirs et même du nécessaire les pau-

G. L.

LA SESSION PROVIN­
CIALE

comté, la victime, en constatant le 
fait, téléphone au bureau de la 
Gendarmerie à Rlmouskl. “Ce n'est 
pas de notre ressort’’ répond-elle. 
En hâte, on se rend à Rlmouskl,ren­
contre M. Michel Pineau et lui ra­
conte son histoire. "Je n’al pas ju­
ridiction en dehors de la ville, de 
répondre ce dernier, mais rendez­
vous à l'hôtel X.....j'y al vu ce ma­
tin deux polices provinciales. Aus­
sitôt dit, aussitôt fait. A l’hôtel, on 
attend durant une heure l’arrivée 
de la police. Enfin, la voici et notre 
homme raconte de nomtea .uson 
histoire. "Il vous faut vous adresser 
au Procureur-Général, de répondre

On en an n o n ce  l’ouvertu re pour 
le * octobre. C ette  session est a t ­
tendue avec le plus vif in té rê t, p a r ­
ce que le nouveau gouvernem ent 
va com m encer dès lors à exécu ter 
pour de bon scs prom esses de lé ­
gislation sociale et de réform es a d ­
m inistratives.

Comment cette police scra-t-el- 
le ré-orgainsée..„? Quels seront ses 
pouvoirs...? Où se limitera son 
champ d’action...?

Actuellement dans notre région, 
— le même état de cliqses existe 
ailleurs
surveillance de cinq corps de poli­
ce. Celui de la Gendarmerie roya­
le. de la police provinciale, de la 
Commission des liqueurs, de la Cir­
culation et enfin de la force muni­
cipale. Chacun de ces corps de po­
lice est sous une direction distlnc-

pulpc ou de papier qui ne paient 
pas les bûcherons et qui possèdent 
la plus grande partie du territoire 
de la province, le trust des chô­
meurs qui veulent recevoir ou qui 
reçoivent un salaire à rien faire et 
obligent ceux qui travaillent à pay­
er pour eux. Il y a le trust des pro­
priétaires qui chargent des loyers 
exorbitants; le trust des locataires

nous sommes sous la
MARIAGE

M ercredi, le 9 sep tem bre, en  l 'é ­
glise de S tc-F lavie, fu t béni le m a ­
riage de M. A lfred G audreau  de 
Luceville, à  Mlle Y vonne Roy, de 
La P o in te-au -P ère .

Nos m eilleurs voeux de bonheur. ANTI- TRU ST.ARD
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four. Les ex h ib its  nom breux, variés 
et de choix, o n t a t tire  l’a tten tio n  
d 'une couple de ce n ts  v isiteurs ta n t 
de la  paroisse que des paroisses cir- 
convolsines. P lusieurs tou ristes é- 
tra n g e rs  en ont p ro fité  pour ache­
te r  divers artic les  de fan ta isie , su r­
tou t d 'a r ts  a r tisan s .

En m êm e tem ps se te n a it  l’expo­
sition  .scolaire non  m oins in té res­
san te  que la prem ière. Exhibits 
nom breux  et trè s  variés. Quel ex­
ce llen t m oyen de découvrir de 
beaux ta le n ts  chez nos p e tits  et de 
leu r d o n n er l'occasion de les cu lti­
ver! A ces d e rn ie rs  une somm e de 
S20.00 a é té  d istribuée en paix Mes­
dam es J Bte L aforest, J e a n  Roy et 
G ustave D ionne av a ien t été choi-

Vient de p a ra ître : récente de M. A lphonse Lavoie, qui 
fu t m aire de ce tte  paro isse p en d a n t 
un bon nom bre d 'années e t qui lui 
a rendu en  ce tte  qualité  d ’ap p ré­
ciables services, e t désire exprim er 
à sa fam ille ses plus sincères sym ­
p ath ies  d an s  ce tte  épreuve.

(signé) ARSENE MICHAUD 
S ec.-trésorier.

Le thé à sa perfection♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ E PITRES DE SAINT- 
PAULLes Puissances Occultes

THSM E D I T A T I O N  S I N T I M  ES(P a r le Père C. GAGNON, d. P. B.)
Deux volum es in - 12 (10x17 cen t) 

de 684 et 536 pages. P rix  de chaque 
volum e: Broche, ISclgas 4.00; é lé­
g an te  re liu re  anglaise, toile cou­

leur, Belgas 5.00— E diteurs: DES­
OLEE & Oie,

GOLD COAST 9 F

■ SALADAEn territoire Kasséné PFy

p
Les funéra illes d ’un  

hom m e m arié
POUR LA RENTREE DES 

CLASSES
T ournai, (Belgique).

e * *
P ar John-L . lticcPlus que jam ais, les âm es ont be­

soin d ’ê tre  nourries de vérités fo r­
tes et foncières, afin  de bien équ i­

lib rer leu r vie.
De tou t tem ps, il a été reconnu  

que les vrais ch ré tien s  sont form és 
à l’école de Jésus-C hrist, p a r la 
m éd ita tion  des sa in te s  Ecritures, 
de l’Evangile, des 
de veux qui ava ien t été in stru its  

p a r  le Sauveur.

Les m am ans pensen t déjà  à l’a ­
ch a t d 'h ab its  et de chaussures pour 
leurs petits  garçons e t p etites fil­
les. Mais elles verron t à ce que ces 
hab its  et ces chausu res soient en

fie égalem ent un m outon en le p ié ­
tin a n t su r place. Tout est je té  dans 
le feu et reste la p a r t des fossoy­
eurs.

'Suite»
REMERCIEMENTS

LE PREMIER DES TROIS GRANDS 
JOURS J. F. Coulombe & Cie Liéesies p a r  M. le C uré et M. l'Inspec- 

Ix» tro isièm e jour est celui des leu r Labrecque pour ju g e r et dé­
m anoeuvres guerrières. Tout ce qu '- | ce rn er les prix au x  en fa n ts  qui, 

de ch a n ts  guerriers d an s le . tous, fu re n t récom pensés. M. le cu-
M. l'ag ronom e C hatifour et 

quelques a u tre s  citoyens donnèren t 
des prix  spéciaux.

Il n 'e s t pas  exagéré de d ire que 
ces deux expositions on t été cou-

La fam ille de M. A ntoine LePa- 
ge, rem ercie s in cèrem en t tous les 
p a re n ts  e t am is qui o n t bien vou­
lu tém oigner de la sy m p a th ie  à 
l'occasion de la m o rt de M. A ntol- 

LePagc. p a r o ffran d es de m es- 
bouquets sp irituels, visites ou

harm onie avec les règles de l’hy- 
enseignem ents I B'ène. Cela est pirns im p o rta n t que 

la mode.
Vos en fa n ts  jou issen t-ils  d 'une ex ­
cellente sa n té  ? C’est le tem ps de 
les faire passer à  la v isite du d en ­
tiste. Des d en ts  ca rriées fo n t beau­
coup de to rt à  l’o rganism e. La vue 
ne doit pas ê tre  négligée non plus. 
Un grand nom bre d ’ccoliers ne font 
pas les progrès qu'on a tte n d  d ’eux, 
à cause d 'une acu ité  visuelle défee-

l)e g ran d  m atin  des cris in te rm i­
nables avertissen t la région que le 
"Lua ” com mence.

Les m aris vont av a n t le lever du 
jour couper des b ran ch es d ’un ce r­
tain  buisson appelé k ék a n tu a ; les 
femmes a t te n d e n t avec im patience 
l'arrivée de leurs m aris, reçoivent 
les b ranches et p a r  tro is  fois fon t 
le tou r de la case p en d a n t que les 
hom m es fon t le plus de bruit pos­
sible avec leurs sifflets. Les b ra n ­
ches son t en su ite  déposées con tre  
le m ur. en un seul endro it, non loin 
de l’en tré e  de la case.

Dans l 'av an t-m id i, on prend le 
carquois sans ses flèches, les h a ­
bits, les bracele ts du défun t, et on 
les dépose sur le m ur, au  dessus 
des b ranches de k ék an tu a . Les p a ­
rents du défun t font rô tir  les pou-

il y a
pays est m is en usage. C ependan t ré. 
le c h a n t final et obligatoire est ce-

ST-MOISE

Que.

LICENCIES PO Vit LA VENTE DE 

LA 1> Y N A M I T E  

ECRIVEZ POUR PRIX.

A ce po in t de vue. nul n 'ignore
la valeu r des E p itres de S. P au l e t 
les tréso rs de science, de vie divine

ne
lui-cl:

“A g una  yo, ho !
“A guna yo, ho !
"A guna yo, ho 1 

(Tuez, tuez ! ">
On sim ule alors l 'a ttaq u e  d 'un  

village.
On com m ence alors le festin . La 

joie est générale , m êm e chez la 
femm e et les p a re n ts  rapprochés 
du défun t. On festoie p en d an t p lu ­
sieurs jou rs si la n o u rritu re  est a- 
bondante.
LA CEREMONIE DE CLOTURE

Une des fem m es a gardé un peu 
de bière. Elle va puiser de l'eau  et 
dépose sa ja rre  sous les b ranches 
de k ék an tu a  coupées le p rem ier

ses,
assistance aux funérailles.

q u elles  ren ferm en t. Parce 
beaucoup, d an s la génération  ac ­
tuelle, on t besoin d ’en

que
remuées d 'u n  f ra n c  succès.

—V endredi dern ier, ap rès l 'h eu ­
re sa in te , n o tre  Carole de VA. C. J. 
C. re p re n a it ses ac tiv ités de l 'a n ­
née 1936-37. ap rès deux mois de re-

avoir une beaucoup à faireS eptem bre a 
s'il veu t ra c h e te r  l’été.explication  v iv ifian te mais facile, 

ce pieux com m entaire  a été rédigé 
à  la portée de tous, a f in  qu'il soit 

lu d an s  le recueillem ent. Il 
donc pas pour but d ’e tre  une étude 
sc ien tifique, tou t en la supposant 
et l 'u til isa n t: il veut p résen te r aux 
âm es de bonne volonté une n o u rri­
tu re  substan tie lle , en les a id a n t à 

s 'assim iler 
Aussi ces

tueuse.
On ne sa u ra it trop  recom m ander 

aux p aren ts  de fa ire  passer un ex ­
am en m édical p rév en tif  aux  en- 
fan ts  au m oins deux fois par un- I 
née. Si ee t exam en est im p o rtan t 
à tou t âge, il est su rto u t im p o rtan t 
pour un e n fa n t qui g ran d it.

Il va sans d ire que l’a lim en ta tio n  
joue un g rand  rôle dans la  conser­
vation de la sa n té  .Quelle n o u rri­
tu re  doit p rendre  l 'e n fa n t qui va 
à l'école? Il y a u ra it p ro fit à con­
su lter son m édecin à ce su je t. Pour 
les personnes qui ne peuven t payer 
les honoraires con tre  consu lta tion  
médicale, elles peuvent toujours 
s’adresser à un d ispensaire  ou à li­
ne clinique.

Revenons aux vêtem en ts. Comme 
la resp ira tion  est très  im portan te , 
on au ra  soin de p rocu rer aux e n ­
fan ts  qui fréq u en ten t l’école, des 
hab its légers et am ples.

Des chaussu res appropriées aux 
pieds, son t choses plus im p o rtan tes  
qu'on ne le croit généralem en t. Des 
chaussures défectueuses peuvent 
en tra în e r une défo rm ation  des 
pieds à l’aise. T outes ees choses 
con tribuen t aux  résu lta ts  scolaires 
de vos en fa n ts  ainsi qu ’à leur san -

]XXj n ’a
Les nouveaux  officiers su ivan ts 

fu re n t élus: p résiden t, Lucien D u­
m ont : v ice-p résiden t, Luc G agnon, 
secréta ire . Eugène M urissettc; con­
seillers: J. Paul D ionne, Lucien 
Roy. 13. S A . P au l G agnon, ex -o f­
ficiers.

La p rocha ine réunion  a été fix­
ée au 15 cou ran t.

I L S  S E M B L E N T  A V O I R  

B I E N  M E I L L E U R  G O U T !
ces tex tes si profonds, 

payes adm irab les — 
souvent négligées parce 
sem blen t réservées aux  chrétien? 

jn d iu sa n ts , donc périm ées—red e ­
v iennen t vivantes.

qu'elles
les qu'ils ont apportées m ais le fils 
aine, s'il y en a un , fa it bouillir la jour. Le lendem ain  elle p rend de 
sienne, puis la m et de côté pour le r —la bière et de la bouse de vache: p ratiques, du 

plus g ran d  in té rê t, un vrai profit 
ac tuel. Elles a p p o rte n t, p renan ts, 
adap tés, les enseignem ents de J é ­
sus; elles o ffren t la vie ch ré tienne

Au CONSEIL MUNICIPALelle fro tte  le m u r à l'endro it où se , 
trouvaien t les b ranches et verse le ! jvia r t| |  | e in iit

“ « w t f n K »  ! ~
Les au tre s  funérailles se fo n t a- |a  vi|le (le I£imouski tvlluc a r h ô . 

vet- des rites d iffe ren ts  m a,s tou- ; le , „ e ville_ a 8 „ hrs p . m ., sont 
jours avec les memes p rescrip tions p résen ts: m o„s .  ir  le :„o-nm ir*.
m inutieuses. Il se ra it trop  long de g ^ a r  -Morissette et m essieurs les 
repasser les unes apres les au tre s  c o n s e i l l e r s  M a rtin _j. Lcpa ge, Geo 
ces superstitions. Nous verrons plu- A. M orin, A lbcrt M ivhaud. Léo Lé- 
lo t les rites qu, se rap p o rten t au : vesquc vt ,.;izéar Côté, form ant 
culte ren d u  aux ancêtres, et en quorulll sous la présidence du pro- 
particu lie r le cu lte  rendu  au  fou- ; m aire ell l abselu .e tlu n la ile .
d a teu r du quartier, au  pere et a la ^  séance est ouverte par la ré- 
,nere ' c ita tion  de la prière.

Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté.

Proposé et résolu que les com p­
tes su ivan ts so ien t approuvés ci 
payés, savoir:

Liste de paye No 58, S46.50, liste 
de paye No 59, 145.50, liste de paye 
No GO. 50.00, E lisée, M orcault 1.30: 
La Cie de Pouvoir 179.00. La Cie de 
Pouvoir 17.52; F rancis Ham kin Co. 
18.00; M ichaud Frères 3.53.

Vu les m u ta tio n s  de propriétés 
su ivan tes: M. J .-B te  Côté à Mlle 
Je a n n e  Côté. No 221p; Dme Rose- 
A nna Labrie à Mlle M arie-A nne

C-'lendem ain.
Vers cinq heu res du soir, on cou­

pe des feuilles de karité , arb re  dont 
les noix serven t à fa ire  du beurre, 
et on les dépose d an s  un  pan ier 
neuf: puis, se se rv a n t d 'un  vase 
neuf, on les fa it bouillir. La fem m e 
du d éfu n t se lave le corps avec c e t­
te eau. Ainsi purifiée, elle sort de 
la rase, te n a n t en m ain  une ca le­
basse. Elle se d irige vers les b r a n ­
d ies et les hab its  de son époux d é ­
fon t. donne la calebasse au x  au tre s  
femm es qui la  b risen t en m orceaux 
et en je t te n t  les débris en a rriè re  
des b ranches.

P en d an t tou te la nu it, les assis­
ta n ts  jouen t de d ivers in s tru m e n ts  
et d an sen t a u ta n t  qu'ils le peuvent. 
La joie les anim e. La veuve se livre 
au chagrin  avec ses assistances.

LE DEUXIEME DES TROIS 
GRANDS JOURS

Ce jo u r et le p récéden t ne fo r­
m ent qu 'un , dans la pensée de tous: 

Le soleil d 'h ie r n 'a  pas encore fini 
de se lever "d isen t-ils" . C 'est si im ­
p o rtan t d 'en tre r  au  sé jour des d é ­
fun ts b ienheu reux  que l’estim ation  
du tem ps doit ê tre  a u tre  que dans 
le tem ps o rd inaire .

La case du d éfu n t est tr a n s fo r ­
mée en une salle de cuisine e x tra ­
o rd inaire : to u te  la jo u rn ée  est con­
sacrée à cuire des n o u rritu re s  de 
diverses sortes. T ou t l 'a r t  cu lin a i­
re des fem m es peu t se m an ifeste r 
lib rem ent; les feux  sont nom breux 
et disposés à l 'in té rie u r  de l’h a b i­
ta tion . dans la cour des vaches, 
dans les cham ps mêmes.

Il est à no te r que la bouillie in ­
digène ne perd  rien  de sa valeur 
en é ta n t mise de côté p en d an t p lu ­
sieurs jours: de m êm e, les gâteaux 
peuvent se conserver 
sans inconvén ien t: ce rta in s  p la ts 
de choix, au g m en te n t en valeur en 
vieillissant.

De plus, chacun  p eu t le voir, on 
ne regarde pas la dépense. L'orgueil 
se m et de la p a rtie  e t chacun  veut 
fôtor ses d é fu n ts  d 'u n e  m anière

septem bre mil 
séance

a sa source, en ses prem iers flots 
tou t pu rs: elles fon t v ibrer l’âm e 

en ses régions les plus sacrées, d 'ac ­
cord avec celle de S. P au l et la m o­
tion du S a in t-E sp rit.

Ceci explique le mode de réd ac­
tion et le style sim ple avec lequel 
«>nt exposées des vérités si h au tes: 
l’esprit

i \ \
est éclairé , m ais le cocu: 

aussi est aidé, a t t ir é  suavem ent, e 
!a volonté est p rête  pour l'action.

Donc, ouvrage tou t indiqué pour 
es p rê tres , les religieuses, les fidc-

v
(à suivre le “N abaré".)

Père C. GAGNON, d. I*. B. 
Les Pères-B lancs, 24 S te-Foy. Que- r )es. qui veu len t la pleine vie ch ré ­

tienne.
, ^W jbec

té.Le Père G agnon, s’em barquera  d e ­
m ain  à Québec pour l'A frique. Son i 
adresse fu tu re  est: Navrongo, Gold j 
Coast, W est Africa.

i
A U  B O N  T H E A T R E

Les Flocons de  Maïs Kellogg on t  u n e  Mieculence qu i  l e u r  est 
p ro p re .  D 'abord ,  parce  que celle  saveur exqu ise  n ’a jam a is  pu  
ê tre  éga lée :  ensu ite ,  parce que  res d u ro n s  sont conservés f ra is  
com m e à la sortie  du  four,  d ans  une  enveloppe  in té r ieu re

Et dire que ces deux débris, le 
p a rti libéral et le p a r ti  conserva­
teur, ne peuvent pas m êm e se co n ­
soler e n tre  eux !

L une des plus belles évocations 
des jo u rs  som bres de la Révolution 
F ran ça ise  que I on puisse voir est 
bien le film “SOUS LA TERREUR" 
qui p ren d ra  l’a ffiche Au Bon T h éâ­
tre. lundi, m ard i et m ercredi.

WAXTITE.St-ARSENE Exigez les Flocons de Maïs 1rs plus ren o m m és  au  m o n d e ,  
fab r iqués  p a r  Kellogg, à London ,  Oui. ,  et a lim entez  votre 
famille  avec le m eil leur  produit .Sam edi, le 5, o n t eu lieu en  ce tte  

paroisse les funérailles de Dame 
veuve H onoré G ilbert, née D elphi­
ne G aucher, décédée le 3. à S t-B a- 
sile, com té de P a rm e n t, à  l ’âge de 
92 ans.

S ieur H ono 'é  G ilbert, citoyen en 
vue de ce tte  paroisse, anc ien  m a r­
chand  e t m a ître  de poste est décé­
dé depuis 23 ans. Après la m ort de 
son époux, M adam e G ilbert q u it­
ta  la paroisse pour a lle r  dem eurer 
avec son fils, M. le L ieu ten an t-C o ­
lonel J. A 'phonse G ilbert, g éran t 
de la  B anque N ationale, a S t-B asi-  
le, où elle est décédée. Mme G il­
bert a é té  inhum ée dans 1 • c im etiè ­
re paroissial clans le lot de la fa ­
mille, où déjà reposaien t les restes 
de p lusieurs des siens. Un second 
service solennel ch a n té  à S t-A rsè­
ne, ava it a t tiré  un  g rand  concours 
de p a re n ts  et d ’am is de la vénérée 
nonagénaire .

La fam ille en deuil a reçu  de 
nom breux tém oignages de sy m p a­
thie. Le service funèbre a é té  c h a n ­
té par le p e tit-fils  de la défun te , le 

b ranches d ’un a u tre  Rév Père Emile G ilbert. O. M. !..

Si les m aillo ts cou rts  v iennen t à 
d isp a ra ître  de nos plages. 11 ne 
faudra  pas oublier d ’en  donner 
créd it à la  tem p éra tu re .

R ien  n e  r e m p la c e  le s  ifiC ivpfb  C O R N  F L A K E SIl est inu tile  pour nous d ’en tre r  
dans les détails de ces jou rnées 

que l’on surnom m a siLabrie, No 521p: M. Oscar La brie à san g lan tes  
Mlle M arie-L aure  Labrie, No 521p. jud ic ieusem ent 
au cad as tre  oifieiel de ce tte  ville.

'L A  TERR E | JR”. 
Mais on ne sa it pas. ou l’on sa it m al

le sec ré ta ire - tré so rie r  est chargé que d u ra n t 
de no te r cex m u ta tio n s dans les re ­

ce tte  période troublée 
il se déroule encore de beaux tra its  

les d évaluation  et de perception de j d ’héroïsm e, de loi e t d ’abnégation .
Il y eut des hom m es # 8 5 T

\la m unicipalité . ■icou rageux,
prêts â défendre les nobles, in jus- 

.ie la licence de M. I*h. Castonguay tem en t opprim es. C’est 
à M. P ierre  Lévesque soit accepté dote de la 
par ce conseil.

&Proposé et résolu que le tran sfe rt
une ancc- 

g rande  page d ’histo ire  
i que ce film nous livre et il le fa it I*8$ C O N D l M g / v ^V*

I
Le conseil reçoit les eom m uttiea- avec une conviction, 

lions su ivan tes: Le rappo rt du Un- ; une pu issance qui é to n n en t 
m ité général en d a te  du 31 août specta teu rs.

une force et
les pour mettre en valeur un plat de 

viande et de poisson, c est la 
moutarde préparée Schwartz

idéal de la plus fine 
meilleures

,*y->os vedettes de ce réel 
dernier, lequel rap p o rt est accepté I beau film sont H enri R ollan. M arie 
et ra tifié . Une copie de la requête 
de M. A rsène C anuel â la Commis-

m
V.

■ " / / ■\Vlongtem ps
f ’ 'bBell, de la Com édie F rança ise  

p lusieurs cen ta ines
et un melange 

moutarde et des 
épices au monde.
Préparée par la Maison Schwartz 
—fondée à Halifax en 1 841 par 
W. H.  Schwartz, léguée à  son 
fils et maintenant dirigée par ses 
petits-fils.
Demandez la mo 
autres fins produits Schwartz à 
votre épicier et obtenez ce qu il 
y a de mieux.

\d ’a u tre s  a c ­
teurs. Les foules son t nom breuses, 
les scènes im posan tes; la m ort de 
M arat p a r exemple

sion des Services publies pour l 'au ­
to rise r à é tab lir  un dépôt de gazo- 
linc su r sa p roprié té  No 8p, rue S t- 
G erm ain . Une le ttre  des Chem ins 
de fer N ationaux, accusan t récep­
tion île la réso lu tion  du conseil 1-: 'oriqtio, 
pour la construc tion  d ’un viaduc 
dans la p a rtie  ouest de la ville.

Proposé et résolu que ce conseil 
accep te la cession g ra tu ite  d ’un 
te rra in  a p p a r te n a n t à Mme Ve X a­
vier Longcham ps, m esu ran t 40 pris 
par 2 0 4 'j pieds e t fa isan t partie 
du lot No 519p au  cadas tre  de cette 
ville, â charge p a r  la ville de pro­
longer sans délai la  rue S t-J a c q m ; 
ju squ ’à la p rop rié té  de la suce, de 

I P ilon . U.-J. T essier et de constru i-

i /

est une saisis- /j
/ / ¥san té  reconstitu tion . Ce film m éri­

te d ’ê tre  vu. Ce n ’est pas un film

% .
mars une ém ouvante 

h isto ire  en m arge de la g rande h is ­
toire. On le v erra  avec le plus vif 
in té rê t.

plus généreuse que son voisin.
Les m aris  vont d an s  la journée 

couper des
buisson appelé kan tongo  et revien- du B asutoland, fils de M le Don­
nent à  la case; les fem m es donnen t le u r  G ilbert, au tre fo is de R ivière- 
à leurs m aris des gâteaux  et de la i du-Loup.

V a-e t-v ien t: E a ie n t de passage 
dans ia paroisse à l’occasion des 
funérailles de Dame H onoré G il-

utarde et les
UnBien des ra isons m ilitent 

en faveur de ce film. La valeur des 
a rtis tes , les qualités d ram atiques 
du su je t, une mise en scène très é- 
laboréc son t a u ta n t  d ’a to u ts  
assu ren t a ce film  un succès qui 
sc d ém en tira

ï l .  X . SÆ W oMÿ) Â. SoîtA  jClmited
Au

----------------------------------------------------------- ,  c . w

I t  PLUS VIEIL É T A B L I S i E M E N T  DE (AFE ET D'ÉPKE AU ( AHADA

bière en échange des branches  qu ' ­
quielles déposen t su r le to it de la r a ­

se qui se rt de parlo ir, en av an t de 
toute h ab ita tio n .

XaUfctut 71. S.ne
pas. D 'ailleurs ceuxbert; M. le L ieu tenant-C olonel J .-  

Alph G ilbert, g é ra n t de la B anque 
C anad ienne N ationale, de S t-B asi- 
le, R.-O. G ilbert, m a rc h an d -im p ri-  I 
m eur, de Rimouski, e t son fils G od- 
bout G ilb e rt .MUes R achel e t M ade­
leine G ilbert; MM. M aurice et H en- | 
ri Lavallée, de S t-A ubert de l’Ls- 
let; Mlle B lanche G ilbart e t M ada­
me J.-A lph. G ilbert de S t-B asile

E ta ien t de passage au p resby tè­
re d an s  le cours de la sem aine d e r­
nière e t ce tte  sem aine : MM. les
C hanoines: D. A. M ichaud, curé de 
S t-O ctave, F. D’Anjou, p rocu reu r 
du S ém inaire de R im ouski, Ls-T.
L andry, V. F., curé de Cacouna, Ed.
S. C hénard , C hancellor du Diocèse 
de Rim ouski, Mgr J.-A . V erreau, P 
D., curé de l’Lsle-Verte, les Révé­
rends M essieurs J. W. D ionne, cu ­
ré de S t-U lric , G érard  Bérubé, c u ­
ré de S t-C léophas, Alexis Du Ores- 
ne, curé de New-CarlLsle; le Révé­
rend Père Venance O. M. cap., de 
Restigouche, MM. les abbés Hil.
Roy, vicaire à S t-H ubcrt, J.-C hs 
Beaulieu du  S ém inaire de R im ous- i 
kl, le Rév. M. Adélard R ichard , c u ­
ré de S ain t-E lo i. M. l’abbé Luc Des- 
chônes, vicaire à S t-U lric, M. le 
C hanoine E. Pelletier, cu ré  de 
S a in t-F ab ien , M. le C hanoine Her.
T rem blay, de Rimouski, M. l’abbé 
F. Beaulieu, p rofesseur au  S ém inai­
re de Rimouski.

Divers: M ercredi, le 19 aoû t, le 
Cercle des Dam es Ferm ières a ten u  
son  exposition annuelle  sous la d i­
rection  con jo in te de Mlle C ham - 
poux e t de M. l ’Agronom e C hali- te  en  tem ps d ’élection  !

qui ont eu 
n ont pas ta r i d ’éloges à son su je t. 
C 'est to u t dire.

l'occasion de le v o i rLE TROISIEM E DES TROIS 
GRANDS JOURS

Au p e tit jour, les fem m es p ré p a ­
ren t une n a tte  ju s te  assez g rande 
pour envelopper le carquois du d é ­
funt. La n a t te  est placée dans la 
rase appelée d i-n ia . Q uand le so ­
leil se lève, un jo u eu r de tam bour 
et une fille du d éfu n t e n tre n t dans 
cette case. T oute la n o u rritu re  p ré ­
parée p en d an t les jou rs p récédents 
est déposée dans la case et à l’ex ­
té rieu r. Un hom m e se tie n t à l’ex ­
té rieu r avec une poule dans ses 
m ains; le dialogue su ivan t com ­
m ence en tre  ceux du dedans e t du 
dehors.

—“Me voici".
—“Q u’as -tu  ? ”
—“Une poule”.
P ar tro is fois ce court dialogue 

est tenu . La troisièm e fols, ceux du 
dedans dem anden t :

—La poule de .... (il nom m e le d é ­
fu n t).

Ceux qui se te n a ie n t au dedans 
so rten t et la poule est je tée  dans la 
case. On p rend  la petite  n a tte  e t le 
carquois qu’elle co n tien t, on dépo­
se le précieux paquet dans la cour 
des vaches puis les b ranches cou­
pées la veille son t placées dessus et 
brûlées p en d a n t que les a s sis tan ts  
sc m e tte n t à d an se r  en to u rn a n t 
au tou r du feu; ils appe llen t le 
m ort e t lui je t te n t  du tabac, des 
sous.

On sacrifie  ensu ite  un chien en 
lui coupan t le cou, la p a rtie  su ­
périeure et non la gorge, on sacri-

re et e n tre te n ir  une clôture en front 
des lots sur ce tte  p a rtie  de rue, au s­
si longtem ps que M me Longcham ps 
se ra  p ro p rié ta ire  desd its lo t s ,  e t  S.

Jeudi, vendredi et sam edi, les 17, 
18 et 19, Le Bon T h é â tre  p résen tera  
"LES DIEUX S'AMUSENT", qui ré- 

II. le m aire est au to risé a signer le . un it com m e vedettes H enri G ara i, 
dit acte , pour et au  nom de la m u- j Je an n e  Boitel, A rm and B ernard , 
nicipalitc . Florelle c l M arguerite  M oreno.

V raim ent il se ra im possible d ’exi- 
aceep te  de M. H ector L. G aron un ger une kyrielle plus rcsplcndissa 
dro it de passage sur le No 74 du te. C’es t en 
cad as tre  de ce tte  ville pour poser tes que l'on p a r t en

Ig™§I#I#,
S3§

Proposé et résolu que ce Couse!' 58 ig§
n-

com pagnie de ces a r tis -
........................ voyage au  pays

un tuyau  d ’egout de 10 pouces de de l’Olympe où l’on assiste  aux tri- 
d iam ètre , à p a r tir  de la rue S t- la lla tions qu’e n tra în e  pour les hu- 
G erm ain  ju sq u ’à une d islance de m ains et les dieux une décision de 
250 pieds au nord, avec droit d u- Ju p ite r. Tous les a r tis te s

pris la n a tu re  de leurs rôles et les 
o n t joués un peu d an s le

[ilISlm > SISt
SIS

ont eom- &
&tilise r le te rra in  pour répara tions 

on e n tre tie n  dudit tuyau  dégoû ts 
et tous trav au x  à ces fins, à c h a r ­
ge p ar la ville de faire à ses Irais 

. le raccordem ent de l'égout de la 
résidence de M. G aron  su r ce tuyau, 
et S. H. le m aire  est au to risé à si­
g n er le dit ac te , pour et au nom de 
la m unicipalité .

| Proposé e t résolu d ’au to riser l’a -  
c h a t de 250 pieds de tuyau  de grès 
pour le nouvel égout de la rue St- 

. G erm ain .
j Proposé e t résolu d ’ac h e te r 1200 
: ho ttes de foin de M. Joseph Leclerc, 
au prix de $9.00 le cen t bottes.

E t la séance est levée.

§ $

I
ton que

Molière a u ra it im aginé pour une 
com édie de ce genre.

I s

UIP
'm L /  n / i

%otl®RESOLUTION DE SYM­
PATHIES e » » " 'm»*i &

A une séance générale  du Con­
seil M unicipal de la Paroisse de S t-  
G erm ain  de R im ouski, tenue le 8 
sep tem bre dern ier, à laquelle assis­
ta ien t M. G eorges T urco tte , 
re, e t MM. les conseillers Valmtire 
S t-L a u re n t, A lfred Banville, Louis 
Labrie, Joseph  S t-P ie rre  et A nto­
nio Lepage, fo rm an t quorum  de 
conseil, la résolution  su iv an te  a é- 
té  adoptée.

Proposé p a r  M. Joseph  S t-P ie rre , 
e t u n an im em en t résolu  que 
sell a ap p ris  avec reg re t la  m ort

X

0 Nti5
O

| 0 85m al- x
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26 il 90X ONCES
P ourvu  que ce pauvre C allxa La­

vallée n 'en te n d e  p as c h a n te r  son 
hym ne n a tio n a l com m e on le ch a n -

Un nouveau flsique plat moins encombrant pour A n
^ ^ g liM a r  plus facilement dans le gousset. Procurez-vous-en un et constatez. U

Distillé «l embouteillé au Canada par MELCHERS DISTILLERIES LIMITED - Montréal et Berthlervllla
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QUELQUES BOUFFEES D’AIR DE FRANCE
Le respect des 

vacances
n a tio n alis te s  qui s’éc rien t: 
quoi vous plaignez-vous? Vous avez 
perdu 1,500.000 un ités d u ra n t la 
guerre. En outre, votre n a ta lité  s ’a ­
vère in su ffisan te  ! Vous devriez 
vous ré jou ir lorsque l’on vous In fu ­
se un sang nouveau ! En 1935 seu ­
lem en t il y a eu cen t m ille n a tu ra ­
lisations ! 
aucunem ent. Que valen t ces n o u ­
veaux F rança is qui n 'o n t pas été 
form és p ar nos trad itio n s  e t qui 
nous ap p o rte n t p eu t-ê tre  des n o u ­
veautés redoutables ? E t pourquoi 
augm en te r le nom bre des F rança is 
puisque les au toch tones ne tro u ­
ven t pas de travail ? Et quel est 
l’esp rit patrio tique de ces néo-G au- 
lois ? On les trouve dans toutes les 
ém eutes, chaque fols que l’ordre 
est troublé dans la  rue. Ne parlons 
pas des opérations de police e t des 
coups de file t où l’on pêche un 
nom bre respectable d ’é tran g ers  qui 
le son t moins. Même en m e tta n t 
les choses au  mieux e t en supposant 
que tous nos hôtes son t de petits  
sa in ts , il fa u t les n ou rrir. N 'esti­
m ez-vous pas que chaque ration  
sst retirée à un de ces F rança is qui 
on t ta n t  de peine à trouver leur 
subsistance ? La position de no tre  
pays en fa it un paysage et aussi un 
aboutissem ent pour toutes les in ­
vasions, qu elles so ient guerrières 
ou pacifiques. Mais nous courons 
le danger d ’être  subm ergés, a n é a n ­
tis, si nous n'y prenons garde.

P ierre VEBER.

De
! Extraits des grands hebdomadaires de Paris I

Les yeux de ceux qui ne vo len t pas

c’est que, n 'é ta n t pas un a p o th ica i­
re de Molière, j 'a i l’hab itude de ne 
parle r qu’à des visages et non à 
des . . .

—P ourtan t, quand vous êtes à 
la tribune, vous leur répondez . . .

—Dame ! à  la tribune , on ne 
peut pas choisir ses in te rlocu teu rs 
. . . Mais en dehors des séances, Je 
les choisis, com me je choisis les 
gens que j ’invite à d iner.

m ent. Ils ont déjà créé e t te n te n t 
le m ultip lier dans la région p a r i­

sienne des cites agricoles, o rg an i­
sées su r le type d 'en trep rises abso ­
lum ent saines, resp ec tan t la  Juste 
subord ination  de l'a rg en t au t r a ­
vail, conciliant les conditions 
l'exploitation  collective avec le p r in ­
cipe de la propriété personnelle et 
fam iliale. L 'am bition de l'Associa­
tion de Saint-Louis est de se déve­
lopper suffisam m ent pour form er 
une société com plète et com plète­
m ent chrétienne, capable d 'a ssu ­
m er tous ses services en les o rg a­
n isant toujours conform ém ent aux 
principes de la sociologie ca th o li­
que.

TRADITION ANGLAISE
de

Une des m eilleures trad itions a n ­
glaises est le respect des vacances. 
L'idée qu’à ce rta in s  jours il fa u t 
abso lum ent q u itte r  le trava il e t se 
reposer p rend  sa source dans les 
hab itudes religieuses, bien que l’é ­
quation : Anglais Bible appelle 
a u jo u rd ’hui une certa ine  revision. 
Sur les tribunes populaires de Hyde 
Tark, on en ten d  assez souvent p rê ­
cher l'athéism e. Ce qui est in té res­
sa n t est de co n s ta te r que la célé 
b ra tio n  du d im anche survit à la 
croyance dans le ca rac tère  divin 
de l’Ecriture. M algré des polém i­
ques passionnées, le d im anche pu ­
r ita in  de 1ère victorienne a encore 
cédé fo rt peu de te rra in . La régle­
m en ta tion  est m unicipale, en sorte 
qu'il y a des varia tions d ’une ville 
à l'au tre . Mais su r tou te l’é tendue 
de l’A ngleterre, il est impossible, ce 
jo u r-là  (sauf d an s  les hôtels), d 'a ­
che te r un cigare. A Londres même, 
les d ivertissem ents sont ex trêm e­
m en t réduits. Et, dans tel cen tre  de 
deux ou trois cen t mille h ab itan ts , 
on ne trouverait pas un ciném a ou ­
vert.

M anifestem ent, e t fû t-ce  en d e­
hors de tou te notion religieuse, ce 
que veulent garder du d im anche 
biblique les d irigean ts de la vie a n ­
glaise est le repos, agrém enté par 
les exercices qui en tre tie n n en t la 
sa n té  de l’âm e et du corps, les hy m ­
nes au Seigneur ou le m atch  de 
cricket, à l’exclusion des plaisirs 
qui su rm ènen t ou qui dégraden t. 
On a pu dire qu 'après un d im anche 
anglais , les gens asp ira ien t comme 
à  une délivrance au travail du lu n ­
di m atin . Ce ne sera it pas si m al 
calculé !

Bous la pression de la vie m oder­
ne, p lu tô t que d 'en tam er le d im a n ­
che, on a accordé aux d istractions 
frivoles l’ap rès-m id i du sam edi. Le 
w eek-end sous sa forme actuelle 
est sorti de là. Et, à son tour, ay an t 
donné sa tisfac tion , il est devenu ti­
ne in stitu tion  vénérable.

p a r  Jean  Dorsenne com pagnons inséparab les des a- 
veugles. L’in stru c tio n  est longue e t 
m inutieuse. Elle dure près de trois 
ans. Les in te lligen ts quadrupèdes 
ap p ren n en t to u t ce qui peu t être 
nécessaire pour guider un  infirm e 
au milieu de tous les périls d’une 
grande ville.

Le d irec teu r. Jack  H um phrey, 
choisit parm i ses élèves à quatre  
pattes un su je t qu’il confie au nou­
vel acquéreur. Le s tage  dure un 
mois. 11 fa u t que le chien s ’hab itue 
à son m a ître  et il fau t aussi que le 
m aître  s 'h ab itu e  à com prendre le 
langage m uet de celui qui va d e ­
venir son guide.

Au bout d 'un  mois, l’acco u tu m an ­
ce est fa ite : l’hom m e et l'an im al 
ne font, pour ainsi dire, plus qu’un 
seul être. La tran sfo rm a tio n  m ora­
le de l'in firm e est ex trao rd in a ire , 
( ’’est une véritab le résu rrec tion  qui 
s’opère. De m alheureux  aveugles, 
d o u ta n t d 'eux-m êm es, tr ib u ta ire s  
de to u t et de tous, neu rasthén iques, 
rep ren n en t confiance et se lancent 
hard im en t dans la vie sous la con­
duite de leur petit pilote.

*  *

ge, le S a tu rd ay  Evening Post. Elle 
ne se d o u ta it pas alors des ré p e r­
cussions que pou rra it avoir cet a r ­
ticle...

Cela ne nous rassu re

Avez-vous parfois réfléch i à la 
te rrib le  s ituation  des aveugles? 
Rien n 'e s t plus pénible, quand  on 
se prom ène, que de ren co n tre r un 
de ces m alheureux  privés de la vue, 
avancer en tâ to n n a n t, au milieu de 
la foule de ceux qui voient.

On trouve parfois quelques p ri­
vilégiés... si l’on peut d ire ! Ce sont 
es vieux m endian ts que conduit 

un brave can iche avec une sollici­
tude infinie.

Le général Pedoya, réc lam an t ti­
ne augm enta tion  de la solde des 
officiers, venait d’ê tre  in te rrom pu  
de l’ex trêm e-gauche p ar un d ép u ­
té des B asses-l'y  rénées qui p ro tes­
ta it.

Il y ava it, en effet, dans une p e­
tite  ville des E tats-U nis, à N ashvil­
le, un jeune  hom m e nommé M orris 
F rank , qui ava it perdu la vue à l 'â ­
ge de quinze ans, à la su ite d ’un 
acciden t de football. Il eut, par h a ­
sard, connaissance de l'artic le  de 
Mrs. Eustis, in titu lé : 
voit", e t au ssitô t il fu t illum iné par 
un g rand  espoir. Il écrivit en Suis­
se à Mrs. Eustis pour lui dem ander 
s’il ne p o u rra it pas se procurer un 
de ces chiens, si utiles pour les a- 
veugles, e t il p rom etta it, en re v a n ­
che, dans le cas ou il sera it s a tis ­
fait de son acquisition, de consa-

—Ne vous troublez pas généra l ! 
lui cria C harles Benoist: c’est 
sans-cu lo tte  de Pau.

A quelqu’un qui lui expliquait 
qu 'un jeune tribun  fort éloquent, 
m ais passab lem ent crasseux, ava it 
coutum e de p rendre  des no tes en 
éc riv an t sur ses m anchettes, il ré ­
pliqua doucem ent:

—Ah ! bon , . . Avec de la 
alors ?
("BIC et BAC")

l’oeil qui Je ne sais si les gens de S a ln t-  
I.ouis réussiron t dans leurs p ro ­
je ts ; je  ne sais si, techniquem ent, 
il leur sera possible de m a in ten ir  
v ivan te

un

Avoir un chien, un ch ien  dévoué 
et in te lligen t, pour beaucoup d’a ­
veugles, c’est v raim en t une lueur 
consolante, un rayon de soleil dans 
leur nu it éternelle.

une cellule économ ique 
ferm ée, hors de la g rav ita tion  du 
monde capitaliste. S ans doute leur 
succès dépend-il des vocations que 
suscitera leur exemple, de l'aide et 
de la sym pathie qui leu r seront of 
ertes. Au reste, la  solution qu’ils 

ont choisie n ’est applicable que d ’u ­
ne façon exceptionnelle et n ’a 
pleine valeur qu’à ti t re  de p ro tes­
ta tion  exem plaire: il est trop  évi­
d en t qu 'un retour en m asse des 
F ran ça is  à l’agricu ltu re est im pos­
sible et, fû t-il possible, 
d ra it pas nos difficultés économ i-

Mais com m ent trouver le brave 
an im al capable de vous ren d re  ser- vrer tou te son activ ité, en Amcri- 
vicc? A utrefois, c 'é ta it le hasard  que, à a id er de la m êm e façon ses 
seul qui p résida it à ce tte  a t tr ib u ­
tion. M a in ten an t, grâce à des ini- | C ette  le ttre  provoqua une grosse 
tia tives in te lligen tes et hard ies, il ém otion à M ontpelerin . Mrs. Eustis 
existe de véritables cen tres d ’edu- n ’av a it po in t pense à la réalisa tion  
ca tio n  e t (d 'en tra în em en t où tek im m édiate de ce dont elle avait en- 
m alheu reux  infirm es peuvent tro u ­
ver le com pagnon qui les guidera 
p a rto u t, leur fa isan t oublier leur 
cécité et leur redonnan t le goût de 
vivre !

craie.

frères en in fo rtune.

Vertus de la terre
sa

UNE “CEINTURE DE CHRETIEN­
T E ”,- VN CHAPELET DE CITES 

RUSTIQUES . . .

tre ten u  les lecteurs du S a tu rd ay  
Evening Post. Elle fu t néanm oins 
stim ulée p a r  l’espérance d’une oeu­
vre généreuse à accom plir et elle 
engagea son correspondant à s 'em ­
barquer pour l’Europe.

Un mois après, le jeune A m éri­
cain é ta it dans les m ontagnes su is­
ses. Mrs. Eustis et Jack H um phrey 
liv rèren t au  jeune aveugle un chien 
d ’une rem arquable 
Buddy. P en d an t plusieurs sem ai­
nes, sous la vigilante surveillance 
de Ja ck  H um phrey, l’hom m e et l’a ­
nim al se p rom enèren t dans les 
rues de Vevey. au m om ent où la 
circu lation  é ta it la plus anim ée. Le 
brave ch ien  conduisait son m aître  
parm i les passan ts et même parm i 
les voitures, il l’avertissa it du d a n ­
ger, il l’avertissa it quand il y ava it 
un obstacle. Bref, il é ta it devenu le 
guide abso lum ent indispensable du 
jeune aveugle. Son intelligence c- 
ta it te lle que, se tro u v an t par ex ­
em ple devan t un store, à la te rra s ­
se d ’un café, baissé à h au teu r 
d’hom m e, et con tre lequel son m a î­
tre  a u ra it pu se h eu rte r  le fron t, il 
le tira  de côté pour l'em pêcher de 
se cogner.

M orris F rank  rev in t, heureux, en 
Amérique, avec son fidèle Buddy. 
H tin t sa prom esse à Mrs. Eustis et, 
avec le concours dévoué de Jack  
H um phrey, il fonda une école pour 
les chiens d 'aveugles à W hippany, 
aux environs de M orristow n, dans 
New -Jersey.

L’étab lissem en t jou it à p résent, 
dans les E ta ts-U nis, d 'une g rande 
renom m ée. De nom breux "bergers 
allem ands ” sélectionnés sont é d u ­
qués spécia lem ent pour devenir les

ne rcsou-

E ntre l'hom m e et l’an im al, il se 
crée des liens véritab lem en t to u ­
chants. Le chien  devine les m oin­
dres in te n tio n s  "de son m a ître  et 
celui-ci, se f ian t aveuglém ent — 
c'est le cas de l’écrire — à l 'in te lli­
gence et au dévouem ent de la bê­
te, se sen t a u ta n t  en sécurité  que 
s’il n ’avait point perdu la vue.

Pour s’a t ta c h e r  v ra im en t à leurs 
m aîtres, ees ch iens d ’aveugles doi­
vent vivre constam m en t avec eux.

quvs.
(’’CANDIDE") Il semble que ce soit un in s tin c t: 

toutes tes fois qu ’un peuple, un 
groupe de personnes, un individu 
même, veut réag ir con tre  une c e r­
ta ine  corruption  sociale, e n tre p re n ­
dre une oeuvre de réform e et de 
purification  in té rieu re , ce peuple, 
ce groupe ou cet individu éprouve 
le besoin de redevenir labou reu r et 
berger; il cherche le co n tac t avec 
la te rre  nourricière, il rev ien t aux 
trav au x  et aux plaisirs de la c a m ­
pagne, comme si le corps et l’âm e 
devaient y trouver les conditions 
naturelles de la san té.

Mais c'est un g rand  ac te  de cou­
rage et de probité, c'est même, 
l’on peu t dire, un geste de noble

C’est en Suisse que germ a la p re ­
m ière idée de l'u tilisa tion  ra tio n ­
nelle de ce rta in s  chiens pour venir 
en aide aux aveugles. Une Am éri­
caine, am ie des bêtes, Mrs. H arri­
son Eustis, s’in té ressa it p articu liè ­
rem en t à  ces m agnifiques chiens 
que l’on appelle des "bergers a lle­
m ands". Elle ava it créé un chenil 
dans un petit village m ontagnard , 
à M ontpelerin , prés de Vcvey, et 
elle s’ém erveillait tous les jou rs de 
l’Intelligence et du dévouem ent de 
ces braves bêtes qui ren d en t sou- 
vant, dans la recherche des crim i­
nels, de si g rands services.

Elle ava it connu au tre fo is  en A 
m érique, à  Saratoga, un curieux 
garçon nom m é Jack  H um phrey, qui 
ava it été cow-boy et m êm e dom p­
teu r de lions. In  psychologie a n i­
m ale n 'av a it pas de secrets pour lui. 
C’est à  cet am i des bêtes que Mrs. 
Eustis s 'ad ressa. Elle lui écrivit de 
venir la retrouver en Suisse, afin  
de l’a ider à s'occuper de son che­
nil e t à façonner si l'on peu t s’ex­
p rim er ainsi — la ca rac tè re  m oral 
de ses chiens.

Mrs. Ilagrison Eustis et Jack 
H um phrey ava ien t rem arqué, au 
cours d ’une excursion en A llem a­
gne, que ce rta in s “bergers alle­
m an d s” gu ida ien t des aveugles de 
guerre.

Enthousiasm ée,M rs.Eustis écrivit 
à ce su je t un article  dans une pu­
blication am éricaine à g ran d  lira -

Paris la nuit SI

poésie, ce recours de quelques ho m ­
mes scandalisés par le désordre de 
leur tem ps, 
de la terre.

J ’ai eu l'au tre  soir une idée que 
je  qualifierais tou t bonnem ent 
d ’adm irab le ! Las de ce mois d ’août 
doux, trop  chaud, trop  vide, qui me 
d o n n a it su r les nerfs, Je résolus de 
voyager en me tra n s fo rm a n t en 
“touriste", de traverser les m ers en  
im ag ina tion  et de découvrir Paris, 
avec un oeil neuf !

C’est à l’Agence Le Bourgeois, au 
coin de la rue du Helder et des 
g rands boulevards, que je  m 'ad res­
sai pour voir “Paris la nuit". Un 
hom m e m aigre et brun, enfoui d e r­
rière une m ontagne de paperasses 
m ulticolores, d 'affiches de croisiè­
res et d 'ind icateu rs de chem ins de 
fer, me reçu t vers vingt et une 
heures. Dehors, les tro tto irs  a p p a ­
ra issa ien t lugubres, les vespasien­
nes vides e t “ces dam es" accro ­
ch a ien t désespérém ent les rares 

Quel que soit le résu lta t du cou- p assan ts  qui passaient, 
f lit espagnol, soyez certa in  que Moi, voudrai faire le tour du 
nous y gagnerons un surcro ît de po- “Guay Parce", dis-je avec un ac- 
pu la tion  ! Si les gouvernem entaux  cen t m i-frança is, m i-ang lais ex tré - 
rem p o rten t la victoire, les rebelles m enten t ridicule, 
v iendron t se réfug ier chez nous. Et 
si les rebelles l’em porten t, le F ron t 
populaire cherchera  un asile dans 
nos d ép artem en ts  pyrénéens, com ­
m e cela se dit. La F rance est re ­
nom m ée pour son hosp ita lité ; elle 
accueille sans d istinction  tous ceux 
qui on t dû q u itte r  leur patrie . Seu­
lem ent, il fau d ra it p eu t-ê tre  ou­
vrir l’oeil, ca r à  force de nous m on­
tre r  accueillan ts, nous risquons 
d ’être  subm ergés; voulez-vous fa i­
re le com pte de ceux que nous a- 
vons Installés chez nous depuis 
1918 ? M ettons à p a rt les ouvriers 
polonais que nous avons in trodu its  
p a r  m asses; m ais disons en p assan t çais.
qu’au  m om ent m êm e où l’excès de D errière les vitres défila ien t les 
ce tte  im m igration  é ta it constaté , 
elle n 'en  co n tin u a it pas m oins à 
sévir. Après la  m arche sur Rome, 
nous avons recueilli pas m al de so ­
cialistes et su rto u t de com m unis­
tes ita lien s qui refluaien t à nos 
fron tières. Dès que H itler fu t le 
m aître  du pouvoir, il n 'eu t rien  de 
plus pressé que de se débarrasser à 
n o tre  p rofit d ’un ce rta in  nom bre 
d 'A llem ands qui lui déplaisent. S’y 
Jo ignirent un peu plus ta rd  quel­
ques Sarrois restés fidèles au  bol- 
vhévlsme. Ajoutez tous les Russes nous engageâm es su r les quais lu- 
qui ne s'en ressen ten t pas pour le 
p arad is  soviétiques, quelques You­
goslaves, de nuance  lie de vin, e t 
vous constaterez que nous som m es 
m enacés d 'une véritab le invasion.

Nous en tendons nos bons in te r-  vres, si discrètes ?

aux vertus é ternellesntelligenee.
On app rend reaim e

qu'au delà de la ce in tu re  "rouge", 
au delà de la banlieue industrie lle , 
m alsa ine et souffran te, une “cein-

Ils ne doivent pas le q u itte r  d’une 
semelle. Les éducateu rs

tu rc  de ch ré tien té" te n te  de se d é ­
velopper. un chapelet de cites ru s ­
tiques où la concorde et la ju s tice  

clans
tranqu ille  de l'Ile-de-F rance.

ne m a n ­
quent pas d 'av e rtir  leurs clients. Il 
fau t savoir cela pour com prendre 
l'aven tu re a rrivée  à un aveugle a n ­
glais qui s’é ta it procuré un chien à 
rétab lissem en t de W allasey, 
de Liverpool.

L 'anim al, au bout de

I s épanou ira ien t la pureté:

C'est à quoi je songeais en lisan t 
le dern ier C ahier de la Société de 
Saint-Louis, consacré aux Cités a- 
gricoles. Aucun esp rit im p a tie n t de 
voir refleurir, des ru ines de l 'a n a r ­
chie cap ita liste, un ordre ch ré tien  
ne peut ignorer l’e ffo rt des gens 
de Saint-Louis, ni leur m énager 
une adm irative sym path ie . Car 
fin, voici des in te llectuels qui ont 
voulu dépasser la phase  critique 
pour en trep ren d re  une oeuvra cons­
tructive. Voici des ch ré tiens 
non con ten ts d 'avo ir pris conscien ­
ce des com plicités à quoi nous co n ­
tra ig n en t les faux principes d 'une 
conom ie inhum aine , ont voulu 

m ettre , a u ta n t  que possible, en de­
hors du circuit des iniquités et j e ­
te r  les bases d ’une in stitu tio n  utile 
à l'o rdre fu tu r.

f  H enri SIMON
près (•‘SEPT")

quelque 
son 

avec Echos et humour detem ps, ne s 'occupait plus de 
m aître, e t l’épouse le ren d it, 
force reproches, au d irec teu r de ré­
tab lissem ent. Après enquête, celui- 
ci ap p rit que la m égère, c ra ig n an t 
que la ch ien n e  ne sa lit les a p p a r­
tem ents, lui en in te rd isa it l’en trée, 
la fo rçan t à passer la n u it dehors.

N aturellem ent, l'an im al 
à de l’in g ra titu d e  de la p a r t de 
m aître, se dé to u rn a  de lui. Le p a u ­
vre hom m e le com prenait p a rfa i­
tem en t et s ’en désolait. Mais le 
moyen de lu tte r  con tre  une harp ie?

Ce ne sont heu reusem en t là

Robert HKMER.
(“JE SUIS PARTOUT")

ChocU »

L’invasion en-
CIXEMA . . . JEUNESSE

A l'âge de 70 ans, l ' i l lustre  p ia ­
niste  Paderewski va fa ire  ses d é ­
buts au  ciném a. Il t i e n d ra  le 
cipal rôle dans un film  do n t le 
Mario lui a été soumis e t don t les 
fra is  de  production 
six millions de francs. II y 
pour principale p a rte n a ire  Miss 
M ary T em pest qui fa it elle-m êm e 
ses débuts à l’écran  à l'âge de 72 
ans.

croyant 
son qui.

p rm -
scé-

Le m aigre m onsieur brun su rg it 
de dessous ses prospectus,

—Facile, m onsieur. Le "car" a r ­
rive.

C 'était un “ca r” com m e tous les 
a u tre s  "cars” : rouge foncé et pu is­
san t, un de ces cars dans lesquels 
on se sen t quasim ent inviolable, 
d’où l'on regarde les tax is avec la  
condescendance d 'un  é lép h an t qui 
exam ine une puce.

A p e tite  allure, le “car' 
chercher ses clients à leur hôtel. 
Rue de Rivoli, nous étions q u a to r­
ze: une dizaine d’Anglo-Saxons, 
tro is A llem ands et un faux F ra n -

s ’élèvcront àse
au raque

des exceptions, et d an s  la p lupart 
des foyers d'aveugles, les X enia, les 
Buddy et a u tre s  ch iens son t soignés 
et chéris com m e des m ascottes... D ans ce dessein ils ont Il n ’y a 

ciném a.
utilisé

leurs cap itaux  pour ac h e te r  de la 
te rre , qu’ils exp lo iten t personnelle-

pas de lim ite  d ’âge auJean  DORSENNE.
("GRINGOIRE")

(Suite au verso)

La place Saint-M ichel su rg it des 
ténèbres et je  ne savais pas où 
nous allions. Q uand le ca r s’a rrê ta  
à d ro ite  de la place, je  suivis avec 
curiosité le m ouvem ent. Le guide 
en tête, nous nous engageâm es 
dans une im passe très  célèbre: la 
rue des H irondelles. D evant une 
g ran d e  porte  en bois, une p ancarte  
se d ressa it, su r laquelle on lisait

La Bolée". Jam ais je  n ’ava is four­
ré les p ieds dans cet endro it, moi, 
le m onsieur m alin , qui p ré ten d  con­
n a ître  P aris ! J ’étais ravi de cette 
découverte . “La Bolée” se com posait 
d ’une pièce avec un zinc au rcz-dc- 
chaussée. Au sous-sol, les caves ser­
v a ien t de cab are t et un o rchestre 
d ’accordéons jo u a it des javas. Les 
A m éricains con tem plaien t béats 
ces voûtes basses de p ierres grosses 
e t sales, qui su in ta ie n t la vinasse 
e t le coupe-gorge. Cela ressem blait 
à un  décor de Hollywood pour une 
scène d ’apaches. Sur une dalle, des 
nom s d ’écrivains connus é ta ie n t 
in sc rits : V erlaine, Lajeunessc, Car- 
co, les T h arau d . Le pu its  de la 
cryp te  d’A utun se desséchait dans 
un  coin. On nous servit un in fâm e 
m ousseux sucré et un paisible 
v ieillard  c h a n ta  deux chansons i- 
noffenslves.

Nous sortîm es de “La Bolée" a s ­
sez sa tis fa its  e t le ca r d ém arra  
pour une nouvelle des tina tion  in ­
connue de nous. Toujours d’innom ­
brab les voies ténébreuses, funèbres, 
éclairées au  gaz comme en 1900. Le 
guide se ta isa it et ma grosse voi­
sine blonde som nolait, fatiguée par 
ce no ir perpétuel. Enfin, nous stop­
pâm es d ev an t un  b â tim en t élé­
g a n t: la m osquée de Paris, que je 
ne connaissais pas non plus.

La m osquée se divise en plusieurs 
re s ta u ran ts -p a tio s , dont l’un, à ciel 
ouvert, é ta it  rem pli d ’arb res  verts, 
éclairés p a r  des petites lum ières 
m ystérieuses. Un m onde fou bu­
vait le délicieux café arabe, servi 
p a r  de beaux garçons b runs à voix 
g u ttu ra le . Une m usique aig re et 
m onotone perça it les tym pans. E- 
pinglée su r le m ur, la photo  de Ly- 
au tey . T ou t près de moi, une né­
gresse trè s  pâle, div inem ent belle, 
r ia it, m o n tra n t des den ts si b lan ­
ches qu ’elles sem blaien t rccouver- (“MARIANNE")

tes de cocaïne.
Mais on n ’avait pas le tem ps de 

reste r et de se reposer ag réab le­
m ent. Vite, on é ta it oblige de se le ­
ver d erriè re  le guide, qui p robable­
m en t d es ira it se coucher tôt.

Nous nous d irigeâm es v ivem ent 
vers le "M usette ’, une tou te p e ti­
te boite, plus "p u re”, m oins f ré ­
quentée que Le Bouscat par exem ­
ple.

L’esprit de Charles 
Benoist

alla

Charles Benoist, qui v ien t de 
m ourir dans son gentil pays de 
Courseulles-sur-M cr, où il é ta it né 
le 31 jan v ie r 1861, fut 
tem ps qu 'h isto rien , économ iste et 
sociologue ém inen t, un personnage 
politique considérable. Collabora-

Lire le  journal vous 
fa it  m al au x  yeux?

Tuileries, ta ch e  v iolette sans lu m iè­
re, m orne comme un cim etière. 
Pourquoi n 'éc la ire -t-o n  pas ces 
beaux ja rd in s  ?

Place de la Concorde, qu’avec mes 
yeux am érica ins je trouvais pâle 
aussi, le guide se leva e t m o n tra  au  
loin la T our Eiffel illum inée. Un 
m urm ure  intéressé parco u ru t l’a s ­
sem blée et j ’avoue que d ’une au to  
la réclam e C itroën produ it un  gros, 
gros effet.

Nous traversâm es la Seine et nous

en meme

—F aites a tten tio n  à vos p o rte ­
feuilles, c ru t bon de d ire le guide 
pour im pressionner ses clients.

Je  n ’en avais pas.
Mes voisins fu re n t en ch an tes  du 

M usette". Ils dansèren t, chapeau  
sur la tc tc, au son de l'accordcon. 
Ma grosse blonde fu t em poignée 
par un gaillard  en casquette et en 
chandail, qui la fit tou rn iquer com ­
me jam ais  elle ne tourniqua.

—C’est m erveilleux, me d it-elle 
en rev e n an t tou te suan te . Elle r e ­

tour du Tem ps, de la Revue des 
Deux-M ondes et de L 'Echo de P a­
ris, dont il fu t l'un des sept 
n ius”, p rofesseur à l’Ecole des Sci­
ences politiques, il ava it e tc  clu en 
1902 députe de Paris, e t en 1908 
m em bre de l’In s titu t ;  pu is avait 
occupé, de 1919 à 1925, le poste de 
m in istre  p lén ip o ten tia ire  en Hol­
lande. A la C ham bre, où sa verve 
et sa caustic ité  p la isa ien t à  ses a d ­
versaires a u ta n t  qu 'à ses am is, il 
fu t le p rom oteur du "Code du t r a ­
vail

S, vous avez mal aux‘J o ­
yeux, si vous vous sentez 
faitgué après une heure 
passée à lire un journal 
imprimé fin, 
garde: vous vous forcez 
les yeux. 11 vous faut 
plus de lumière et dès 
maintenant. Car avec 

mauvais éclairage, 
votre vue ira en bais- 

Proc urez-vous 
sans tarder des lampes 
de plus grande capacité. 
P our lire.
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prenez%

■Fxâi
res. On b rû la  l 'In s titu t , que le 

guide n ’annonça  m êm e pas. D’a i l­
leurs, on ne l’a u ra it pas aperçu. 
Pourquoi diable les rues de Paris, 
la  ville-lum ière, son t-elles si pau-

garda it, un peu choquée, les h o m ­
mes qui d an sa ien t en tre  eux, et les 
petits  jeu n es gens, les petits gigo­
los to u t jeunes, aux visages bou- form e électorale  et de ce tte  fam eu­

se R. P. (rep résen ta tio n  p ropo rtion ­
nelle), qui de 1906 à 1914, souleva 
sans g rand  ré su lta t ta n t  de vives 
discussions.

3 asi(1905), le cham pion  de la ré-
un

tonneux  ou trop  pâles . . .
Pour mes so 'x an te  francs, il me 

res ta it encore une boite à visiter. 
C ette  boite fu t un au tre  "M usette”, 
faubourg  du Tem ple: “La Java".
La Jav a"  fu t un tem ps considérée 

comme dangereuse et les sergents 
de ville ne q u itten t point la salle, 
rouge sang. Un excellent o rchestre  
jo u a it su r une estrade des airs co n ­
nus. Là, les hom m es ne d an sen t 
pas en tre  eux. ils on t chacun  leur 
fem m e et m alheur à celui qui es­
saye de la prendre.

Mais alors que mes voisins com ­
m ençaien t à s’am user, à se co n n a î­
tre, à  app réc ie r Paris, je  ne me se n ­
tis pas le courage de les suivre ju s ­
qu’à T abarin .

Aussi a i- je  plaqué d iscrè tem ent 
tou t le m onde et, seul enfin , P a r i­
sien et libre de nouveau, j ’ai m a r­
ché longuem ent dans les rues que 
de l’au to  je trouvais sombres, m ais 
qu’à pied je  trouvais lum ineuses.

Car, P aris  la n u it d iffuse une 
m u ltitude de m urm ures délicieux 
im perceptibles d’un ca r qui va trop  
vite.

sa n t .
X A /
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C ertaines bdu tades de Charte* 
Benoist sont dem eurées légendaires 
au Palais-B ourbon. C’est lui qui in ­
venta et lança oette iron ique défi­
nition  du parlem en tarism e : 
porte qui é ta n t  bon à n ’im porte 
quoi, on peu t n ’im porte quand  le 
m ettre  n ’im porte  où". C’est lui qui 
fit ce tte  jolie réponse à un collè­
gue qui, ap rès une séance agitée, 
lui dem andait pourquoi il n ’é ta it 
pas in tervenu  dans le d éb a t: "C’est 
parce que dans un régim e où tou t le 
m onde parle à to rt e t à travers, 
j ’ai pu m esurer la force de l’hom m e 
qui se ta it ! " C ar ce p é tu la n t o ra ­
teu r savait aussi reste r m uet et 
d is tan t; dans les couloirs de la 
C ham bre, il ne b av a rd a it qu ’avec 
les collègues q u ’il e s tim a it réelle­
m ent. L’un d ’eux, un jour, s ’en é- 
tonnait.

>I j ouer  aux 
cartes, coudre, etc., les 
spécialistes recommand­
ent des lampes Westing­
house MAZDA de 60 à 
100 watts.

yjj-:
Exigez tu lampe avec cette marque, 
garantie d'un ban éclairage à ban 

compte.
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La Compagnie de Pouvoir du  
Bas S t L aurent

RIMOUSKI, AMQUI. TROIS-ITSTOLES, MATANE, 
C.ABAXO, MONT-JOLI.

—Il y a des tas de dépu tés a qui 
vous n ’avez jam ais  ad ressé la p a ­
role ?René GUETTA.

Oui, d it Benoist sa rcastique:
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est venu en dernier lui dresser de­
vant l’esprit de ses auditeurs: com­
m ent établir au Canada l'organisa­
tion corporative.

Quelques bouffées d'air de France M. Louis Cyr et Rose-Aline Cyr, 
frère et soeur de l’enfant.

Soirée: Mdrcredi, le 5 août, avait 
lieu une séance dram atique jouée 
p ar les jeunes filles de l’école No. 4 
sous la direction de leur institutri­
ce Mlle Irène Dugas. En voici le 
program m e: Salut à i'assistance.

lian t aux petits canadiens. Saynè­
te “l'Ombrelle et le Paâap’uie”. Ré­
citation "ma patrie". Pièce: “Les 
deux servantes". Récitation, "Les 
20 sous du Bon Dieu". Saynète: “La 
visite de la Reine Bonne Humeur". 
Monologue: "Les grandes person­
nes". Pièce: "Les petits bavards 
(3 actesi C hant: Madeleine de
Verclière, Saynète, “La vanité". Ta­
bleau, “L'Ange Gardien". O Cann­

elle est im plantée, s’ils ont recher­
ché quels élém ents précorporatifs 
nous possédions nous-mêmes ce 
n ’est pas par pur plaisir intellec­
tuel, en dilettantes. Tous ces t r a ­
vaux étaient orientés vers un mê­
me objectif, celui que M. Minville

et Annette Lapointe qui ont obte­
nu du Bureau Central, leur brevet 
d ’enseignement.

—M. Polydore Bernier a com m en­
cé ses chantiers à S t-Q uentin et 
M. Octave Michaud à Campbc’.lton.

—M. et Mme Alphonse Lapointe 
sont de retour d’un voyage d 'affa i­
res à Québec.

—Mlle Anna M artel est allée de­
m eurer à St-M aurice de Gaspé.

—Mme Edmond Ouellet est ac tu ­
el!! m ent à , l’hôpital 6t-Firançrfls 
d Assise à Québec.

—M. A rthur Lapointe, député du 
comté était de passage à St-Ulric, 
cette semaine.

—Mme Louis Bemicr, Mme A. 
Beaulieu, de Drtmunondvillc, cl 
Mme Edmond Ouellet, de M ontréal, 
é ta ien t en promenade cette sem ai­
ne chez M. David Ouellet.

—MM. Hector et Ulfranc St-Lau- 
rent, de Québec, ont passé quelques 
jours ici chez leur tan te  Mlle F an ­
ny Lepage.

Suite de la page précédente
Un peu de prévoyance en au ­

ra it sauvé plusieurs...Plus de deux aim ées s'écoulèrent. 
On commençait à l'oublier, lorsque 
à la fin de 1913, nouveau coup de 
théâtre: “Nous avons récupéré La 
Joconde ! " Et l’on sut alors toute 
son extraordinaire aventure.

Elle é ta it aux m ains d 'un  vitrier 
italien employé jadis au musée du 
Louvre, Vincenzo Pcruggia, qui l 'a ­
vait volée soi-disant pour la ren ­
dre à l’Italie, en dédommagement 
des trésors artistiques dont Napo­
léon 1er l'avait dépouillée. Pendant 
vingt-sept mois, Mona Eisa é tait 
restée cachée sous de vieilles frus­
ques, rue de l'Hôpital Saint-Louis, 
à Paris, dans la cham bre de Pcrug­
gia: puis, celui-ci se rendit à Flo­
rence où, le 12 décembre 1913, il es­
saya de la vendre cinq cent mille 
francs à un antiquaire qui le fit a r­
rêter. Le tableau, identifié par M. 
Henry Marcel, fut remis le 21 à 
l’ambassade de France à Rome, et 
reprit enfin sa place au Louvre le 
I janvier 1914.

Cependant son au then tic ité  fut 
contestée. 11 y a trois ans, le Sun­
day Express de Londres publia mê­
me à ce sujet les sensationnelles 
révélations d’un certain  Jack Dean, 
qui se van ta it d 'avoir etc le com­
plice de Pcruggia dans le vol de La 
Joconde. Il déclarait en avoir fait 
six copies, dont cinq furent ache­
tées comme authentiques et royale­
ment payées par de naïfs collec­
tionneurs am éricains; la sixième

QUELLE AVIDITE la nu it sur les bancs de Central 
Park emmitouflé de vieux jo u r­
naux, et d’accepter n ’importe quel­
le besogne pour gagner de quoi 
m anger un tout petit pain trempé 
dans un fade café-crcme . . . Clo­
chard à vingt ans !

Il se débrouilla cependant. Sous 
le pseudonyme de Valentino (car 
les Américains, disait-il, étaient in ­
capables de prononcer son nom de 
Gugliclmi au trem ent que "KJoui- 
lémé ”, et cela l'horripilait ) U ob­
tin t une place de jard in ier à Jé r i­
cho, puis de danseur mondain à 
1'Alcazar de San Francisco et enfin 
d'obscur figurant aux studios d’Hol­
lywood. C’est là que son visage su ­
perphotogénique lui valut, entre 
autres bonnes fortunes, celle d 'être 
choisi par Rex Ingram  pour jouer 
dans Les Quatre Chevaliers de l'A­
pocalypse un rôle im portant, qui 
allait bientôt faire de lui, avec Le 
Clieick, Arènes sanglantes, Mon­
sieur Beaucalre, L'Aigle noir, etc. 
l'étoile de la firme United Artists 
et le “chouchou" de l'univers.

Avec les nouvelles lois sociales 
les temps deviennent plus durs que 
jam ais pour les petits m archands.

Jacob rencontre Lévy et se la ­
mente:

—Ç’cst effrayant! Ma femme me 
demande de l'argent d'une façon 
continue: le m atin  quand je me lè­
ve, à midi quand je rentre, et l'a ­
près-midi, et le soir aussi; toute la 
journée sans a rrê t ...

—Mais que fait-elle de tout cet 
argent ?

—Parbleu ! je ne le lui

w ;
I
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da. n -%Cette soirée, dont les recettes se 
m ontaient à $54.25, é ta it au profit 
de notre église dont la construction 
commencera bientôt. La salle était 
littéralem ent bondée. Toute cette 
foule ne ménagea pas ses applau­
dissements aux jeunes filles qui é- 
ta len t à leur début.

Nous nous faisons un devoir de 
rem ercier les dévouées organisa­
trices pour le travail ardu qu'elles 
ont dû accomplir pour arriver à un 
pareil succès.

B
lionne Mpas. fSv\\va

A la suite d'un article paru dans 
Le Soir de Bruxelles, sur le 25e a n ­
niversaire du vol de la Joconde au 
Louvre, un de nos amis reçut une 
lettre d’un érudit belge. Cette le t­
tre contient sur la disparition de 
Lisa et sur son retour des affirm a­
tions vraim ent extraordinaires . . .

C’est un Belge qui au rait volé la 
Joconde et c’est en Belgique qu'el­
le aurait été cachée, puis brûlée au 
moment où les policiers français 
allaient rem ettre la main dessus. 
Toute l'histoire italienne fut inven­
tée. combinée de toutes pièces pour 
apaiser l’opinion publique françai-

£X' m
LA HAIE-DES-SA BLES m /*■
L’A. C. J. C.— Le terme acéjiste 

est commencé depuis deux sem ai­
nes. Les officiers choisis sont : MM. 
Pierre Côté, président. Samuel St- 
Laurent, vice-président, Lucien 
Desrosiers, secrétaire, Gérard La- 
brie. trésorier, Antoine Gagné et 
Pen and Bélanger, conseillers. J»  
programme que vient de s ta tu e r le 
conseil du Bureau de direction por­
te surtout, en plus de l’Evangile et 
au tres études sur l’histoire de la 
paroisse, de ses débuts à nos jours. 
Nous ferons connaître, en une a u ­
tre circonstance, dans les colonnes 
de ce journal, le détail de ce p ro ­
gramme.

i Mariage: M. Louis-Philippe Le­
page, bijoutier de Mata ne, fils de 
M. Paulin Lepage épousait en no­
tre paroisse sam edi de la semaine 
dernière Mlle Laurette Cham ber - 
land, fille de M. Joachim  Cham - 
berland, beurrier. La bénédiction 
nuptiale leur fut donnée par M. 
l’abbé Chs-Hector Lepage, curé de 
Saint-Léandre, cousin du mari. M. 
et Mme Lepage partiren t en voya­
ge après le déjeuner servi chez M. 
Chamberland, pour les Etats-Unis. 
Nos voeux de bonheur.

Va et vient: M. le curé s’est ab­
senté la semaine dernière.

—Le révérend Père Hébert, obiat 
missionnaire du M ont-Joli, é ta it le 
prédicateur de dim anche dernier.

—M. Je chanoine Eugène Pelle­
tier. curé de Saint-Fabien, a fait 
une visite au presbytère.

—Au presbytère aussi: MM. les 
abbés Ernest Couillard, curé de 
l’Isle-Verte et Cajétan Poirier, cu­
ré de St-Louis des Français, N. B.

F

m Æ
Jetons un regard sur sa vie sen­

tim entale. En 1919, s’é tan t marié 
avec miss Jane Acker, qui s’enfuit 
le jour même de la noce, il épousa 
aussitôt après miss Hudnut (Nata- 
rlia Ilombova), fut à ce sujet incul­
pé de bigamie et acquitté . . .

Mais son grand amour lu t Pola

i't
Comment établir l’organisa­
tion corporative au Canada wII

.S ' . «nrL’Qcolc Sociale Populaire vient 
de publier en brochure la rem ar­
quable élude présentée à la Semai­
ne sociale des Trois-Rivières par 
M. Ivsdras Minvillv. C'est la conclu­
sion des cours précédents, l'aboutis­
sem ent logique de la vaste enquête 
à laquelle se sont livrés une ving­
taine de nos sociologues les plus a- 
vcrtis. S’ils ont étudié i organisa­
tion professionnelle et corporative, 
s'ils ont examiné son fonctionne­
m ent dans les principaux pays où

E r .

M
se.

Ce n’est pas Mona Usa qui est 
au Louvre, mais une copie ? Negri. Il la connut à un bal masqué 

que donnait .Marion Davies, et ce 
lut le coup de foudre. Il avait di- fut celle que Pcruggia em porta à 
voreé et elle allait devenir sa trot- Florence, croyant que c 'était l'ori- 
sième femme lorsqu’il mourut loin gin al et qui fut réinstallée au Lou- 
d'elle. Pola, restée à Hollywood, vie. Quant à la vraie Joconde, ne 
tournait alors Hôtel Impérial. De sachant comment s'en débarrasser, 
peur qu’elle n ’abandonnât le film car la police é ta it sur ses traces.

Déan l'aurait présentée comme 
une simple copie et vendue deux 
mille francs à un m archand de ta ­
bleaux qui ne se douta de rien.... 
Mais cette é trange histoire n'est 
sans doute qu’une fable.
CRIC et RAC")

v EUn théoricien est am ené dans un 
asile, mais comme il n'est pas 
fou dangereux, on le laisse circuler 
à son gré dans le parc. Au potager, 
il avise le jard in ier:

—Que faites-vous là ?
—Je soigne les fraises.
—Qu'est-ce que vous mettez sur 

vos fraises ?
Le fou réfléchit puis remarque: 
—Moi, je  mets du sucre: c'est 

peut-être parce que je suis fou ! ...

un

. X I

\pour courir à New-York auprès de 
son cher Rudy, on lui avait soi­
gneusement caché sa maladie. Elle 
n ’apprit sa mort que par un jo u r­
naliste qui lui téléphona de grand 
m atin, croyant s’adresser à un ca ­
mériste. C A  V A U T  UN-Em ,m—Vous êtes bien la femme de 
cham bre de miss Pola Negri ?

—Mais oui, c’est moi . . . Que lui 
voulez-vous ?

—Je désire savoir comment elle 
a supporte la nouvelle de la mort 
de M. Valentino.

La star, folle de douleur, s'éva­
nouit.
C RIC et RAC")

EN SIX HEURES
MATANE

BIÈREl 'n  jeune officier m itrailleur a l­
lemand faisait parvenir au début 
de juillet, si nous sommes bien 
seignés, à Hitler un projet d 'inva­
sion rapide de la France par cent- 
vingt autos blindées dont il don­
nait les caractéristiques:

—En moins de six heures, je me 
fais fort d’être devant Paris et d 'a ­
voir fait sur ma route assez de dé­
gâts pour que la mobilisation de 
l'armée française soit entièrem ent 
bouleversée.

En travers de 
Führer inscrivit 
“Rêveries 1 ",

il

j f  STOCK

—M le Dr et Mme J. A. Bergeron ; 
et leur fils Roger sont allés à M ont­
réal et New-York

—iM. le Dr et Mme V. Lapierre 
ont allés à M ontréal la semaine 

dernière.
—MM. Robert Otis. Pierre Levas­

seur. Mlle Lorraine Otis sont allés 
aux Etats-Unis.

—M. le Dr et Mme J. R Gagnon 
sont allés à M ontréal.

—M le Dr Roland Bergeron est 
allé à Québec et Montréal.

—M. le Dr et Mme E. Langis et 
leur fils Jean-Y ves sont allés à 
Montréal pour conduire leur fils 
acques au collège .

—Mme Oscar Boulay est allée a 
Ste-Anne de la Pocatière pour con­
duire son fils Fernand au collège

—M le Yvonne Gagnon est de re­
tour d’un voyage à Québec.

—M. Victor Fournier est de re­
tour de Québec ces jours derniers

—Mademoiselle Théo. Dionne est 
allée à Dnmunondville pour y pas­
ser l’hiver.

—M. A rthur F radette  est ailé à 
Montréal pour conduire ses fils 
A rthur et Charles a leurs études

—Madame Louis Bernier, de 
Drummondville, é ta it à M atanc la 
semaine dernière.

Nos études et nos é tud ian ts: Mlle 
Jeanne D’Arc Rouleau, Mlle Alliet- 
te Dion au couvent de St-Pascal.

A M ontréal: B ernard  Bergeron, 
Jean de B réboeuf. A rthur et C har­
les Fradette, au S t-L aurent, Jac­
ques Langis au S t-L aurent; Philip­
pe Dion, à M ontréal.

A Ste-Anne de la Pocatière: Fer­
nand Boulay, Ambroise Fournier. 
A. Philibert, J. G irard, Jacques et 
Gilles Rouleau, S. Desrosiers. Ph i­
lippe Gagnon, à Charlottetow n, L 
Perrault, G érard Côté, au Sém inai­
re de Rimouski. Sarto  et ertin  Ber­
geron à l’Académie Commerciale, 
à Québec.

m i ­
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Un film “hors série 80
ET yDANS UNE BONNE SAISON iTï] iois,cette étude, le 

un mot, un seul: Mais il nous reste Charlie C ha­
plin. »St-JE AN DE BREBOEUFSi je n'ai pas encore prononcé 
son nom dans cette revue de l 'a n ­
née, c’est que je le gardais pour la 
bonne bouche. La saison dernière 
a été marquée, avant tout, par Les 
Temps Modernes. Ce chef-d’oeuvre, 
qui a rassuré définitivem ent les a- 
mis de Chaplin, qui leur a prouvé 
que, décidément, il restait encore 
le plus fort, a été vraim ent l'événe­
ment de la saison. Et dans le m on­
de entier. Rien à en dire de nou­
veau; tout a été dit. Charlie C ha­
plin, une fois de plus, a dominé l’u ­
nivers. Une saison qui a vu para î­
tre Les Temps modernes n'est pas 
une mauvaise saison.

wm#"L'HEURE DE 40 MINUTES
F O N D É E  IL  Y  A  1 4 6  A N S—M. l'abbé Trépanier, curé de 

Bréboeuf. s'est absenté il y a quel­
que temps pour sa retraite.

M. l’abbé Ernest Moreau, de 
Church Point, Etats-Unis, é ta it du 
presbytère récemment.

—Mlle Irène Dugas, instee. é ta it 
en promenade chez ses paren ts à 
St-Alphonse de Caplan.

—Mme Vve Dubé, et ses enfan ts 
de Ste-Anne des Monts, é ta it au 
presbytère pour une quinzaine, l ’in ­
vitée de son frère M. l'abbé T rèpa­
nier.

m — M in
Une heure vaut soixante m inu­

tes. Cette définition est d'enseigne­
ment officiel.

On lit pourtant dans la nouvelle 
édition du D ictionnaire de l’Acadé­
mie française, à la troisième colon­
ne de la quatrièm e page du tome 
II :

I
S » àHeure: n. f. Espace de temps qui 

fait la vingt-quatrièm e partie  du 
jour naturel.

Définition du "jour naturel", pa­
ge 99, colonne 2 :

Jour: Temps qui s’écoule entre le 
lever et le coucher du soleil et que 
l’on nomme, par opposition 
jour civil” jour naturel.

Alors, en prenant même le plus 
grand jour: lever du soleil 3 h. 48, 
couche à 7 h. 53, on voit que le 
maximum de durée est de 9C7 mi­
nutes, soit, pour une heure, vingt- 
quatrièm e partie du jour: environ 
40 minutes.

Et que dire des jours d’hiver. 
(“CHOC”)

s
—M. Plaisance, de Caplan, é ta it 

chez son gendre M. Philippe Du­
gas.

Pierre HOST. G(“VENDREDI")a n
—Mlles Evangéline et Lucienne 

Henri, de Maria, son t en prom ena­
de chez leurs parents.

—M. et Mme Jos. Desjardins, M. 
et Mme Elzéar Desjardins, ont fait 
un court voyage à Lac-au-Saum on.

—M. et Mine Adolphe Soucy, M. 
et Mme Erni e Guité, de Nouvelle, 
é ta ien t à Bréboeuf, dimanche.

—Mme Gustave Gagnon, Mlle 
Germaine Beaulieu, Inst., de Val- 
Brillant. étaient en visite à Bré­
boeuf.

Baptême: M. et Mme Clément 
Gagnon font part à leurs pa ten ts  
et amis de la naissance d 'une fille 
baptisée sous les prénom s de Anne- 
Marie. Parrain et m arraine, M. et 
Mme Auguste Parent.

—M. et Mme Edgar P aren t ont 
le plaisir d ’annoncer la naissance 
d’un garçon baptisé sous les p ré­
noms de Joseph-Gcrm ain-Ovila. 
Parrain  et m arraine, M. et Mme A- 
do'.phe Leblanc.

—M. et Mme Antoine Cyr font 
p art à leurs paren ts et am is de la 
naisance d'un fils baptisé sous les 
prénom s de Joseph-Bonaventurc- 
Odina Côté. Parrain  et m arraine

L étrange équipée de la 
Jocondeu v

Quel émoi, quelle consternation 
j dans Paris, il y a vingt-cinq ans,
| lorsque, le 22 août 1911, retentit 
tout à coup, comme un éclat de 
tonnerre, cette étonnante nouvelle: 
"La Joconde a disparu! on a volé 
La Joconde

Aucun tableau du Louvre n'est 
en elfet plus populaire, aucun chef- 
d 'œ uvre n 'est plus connu dans le 
monde entier que ce portrait, peint 
de 1501 à 1505 par Léonard de Vin­
ci, et qui représente la belle Napo­
litaine Mona Lisa G herardini, tro i­
sième épouse d'un riche patricien 
de Florence, Francesco di Bartolo­
meo di Zanobi del Giocondo (1160- 
1528). L’oeuvre, exécutée sur un 
panneau de bois de soixante-dix- 
sept sur cinquante-trois centim è­
tres, fut un peu plus tard achetée 
quatre mille écus d’or par F ra n ­
çois 1er pour le château de Fontai­
nebleau, puis orna, sous Louis 
XIV, le palais de Versailles. . . 
Mais quelle main tém éraire avait 
osé l'enlever du Louvre ce lundi, 
21 août 1911, jour où le musée é tait 
fermé aux visiteurs ?

On chercha fiévreusement. C’est 
en vain qu'interrom pant leurs dou­
ces vacances, MM. Stecg, m inistre 
de l’Instruction publique, D ujardln- 
Beaumetz, sous-secrétaire aux 
Beaux-Arts, Homolle, directeur gé­
néral des musées nationaux, et Be­
rt édite, conservateur du Louvre, 
ren trèren t affolés à Paris... L 'en­
quête révéla seulem ent que le r a ­
visseur, qui avait abandonné le ca ­
dre et sa vitre dans un escalier de 
service, é ta it sorti par la cour Vis­
conti donnant sur le quai. Mais on 
ne le retrouva pas. Hclas ! La Jo ­
conde é ta it perdue pour nous.

PREUVES iV
Le Don Juan d’Hoüy- f

du fait que les Goodyear donnent un millage plus long et plus sûrwood
m PREUVE “ SUPERTWIST • •

St-ULRICCombien sont-elles encore de par 
le monde ? Des milliers sans doute 
. . . des milliers de filles d’Eve sen­
tim entales, actrices de cinéma ou 
spectatrices inconnues, qui, fidèles 
au souvenir d’un charm ant fan tô ­
me, versent aujourd’hui un pleur 
englué de rimmel sur la m ort de 
leur héros bien-aimé Rudolp Va­
lentino. dont elles n 'ont pas oublié 
le dixième anniversaire . . . C'est 
en effet, le 23 août 1926 que, pen­
dant un séjour ù New-York, où il 
donnait des représentations, ce 
pauvre ilon Juan de l'écran muet 
succomba fort prosaïquem ent, a- 
pres avoir subi une double opéra­
tion chirurgicale, a pendicite et 
ulcère gastrique. 11 avait tren te et 
un ans. é tan t né le G mai 1895, à 
Castellaneta (Italie), où son père, 
le docteur Giovanni Guglielmi, a n ­
cien capitaine de cavalerie, culti­
vait la bactériologie.

Rudolph s’é ta it tout d’abord des­
tiné à la m arine m ilitaire; mais, 
refusé à l’Ecole navale de Venise 
parce qu’il lui m anquait un centi­
mètre de tour de poitrine, il s’en 
fut, de désespoir, chercher fortune 
en Amérique avec l'in tention d’y 
devenir ingénieur agronome et de 
diriger un ranch. En a ttendan t, il 
fit à New-York, une bombe effré­
née, dilapidant tout son argent, et 
se trouva bientôt obligé de coucher

# 0ïül Sur u n e  m a c h in e  sclentihc^ie â é tire r  n o u s  vous d é m o n tre ro n s  la 
force, la souplesse et l'étasilc llé  des cordes S upertw ist G oodyear. Vous 
verrez u n e  c o rd e  o rd in a ire  ten d u e  â côté d ’un e  co rd e  G oodyear, et 
briser sous la ten s io n , a lors q u e  la corde Supertw ist G oodyear 
sa force et sa “ souplesse".

—Par une décision de Mgr l’évèque 
de Rimouskl, notre ancien vicaire 
M l'abbé Luc Deschènes est revenu 
â St-Ulric pour rem placer M. l ’ab­
bé Patrice G allant qui a été nom­
mé vicaire à St-Fplphanc.

—M. l’abbé Adélard Ouellet qui 
a passé quelques années aux E ta’ - 
Unis pour l’am élioration de sa san­
té est revenu parm i nous.

—M. l'abbé Alphonse Anctll. cu­
ré de St-M aurice de Ga.spé a >assé 
quelques jours ici chez son père M. 
Joseph Anctil.

—Plusieurs é tud ian ts poursui­
vent leurs études. Ce sont MM. les 
abbés Paul-Em ile Lam arre et Al- 
déric Anctll. au G rand Séminaire 
de Rimouskl, MM. Médard Anctll, 
Jean-M arc Gosselin, Nicolas Dufour 
Franois Gagnon, Guy et Gilles 
Cheeseman au Sém inaire de Ri­
mouskl, Jean-M arie Roy, Adalbert 
Roy, René Lapointe à Québec. Ed­
gar Ouellet et Duchesney, A. Soucy, 
J. Paquet, Magloire Rioux e t Au- 
rèle Ouellet chez les RR. Pères du 
St-Esprlt, Edmond Lam arre à 
l’Institu t des Sourds-M uets. Mlle 
Thérèse Lam arre chez les Ursulines 
à Rimouskl et Mlle Cécile Desro­
siers chez les Ursulines à Québec.

—Nos félicitations à Mlles Anne- 
Marie Oendron, Célestlne Paquet

B l É l H
tic

conserve
BS**

PREUVE D ’ANTIDÉRAPAGE*sa
La surface d e  con tact de  ch aq u e  p n eu  su r la ro u te  est d ’en v iro n  25 

pouces carrés. Lalsscr-nous vous m o n tre r, pa r u n e  sim p le  d ém o n stra tio n , 
com m e celle  q u a n tité  d e  caoutchouc, grâce au  dessin  d e  la sem elle 
A ll-W eather a d h è re  m êm e aux  surfaces h u m id es et glissantes. Vous 
éprouverez vous-m êm e cette prise du  caoutchouc q u a n d  vous essuierez 
de le faire  glisser sur la vitre  hum ide .

IX

w m PREUVE DE L’EMPREINTEVLes Papiers a Mouches Venez et lalssez-nous vous m o n tre r  des em p re in te s  d e  p n e u s  G ood­
year q u i o n t  fa it d e  n o m b reu x  m illie rs d e  m illes; vous verrez q u e  la 
sem elle losungéc possède en co re  d e  vives arêtes. C e rta in es  d e  
pre in tee  o n t  é té  faites p a r les pneus d 'au tos de  v o tre  localité . E lles 
accom pagnées d u  n o m . d e  l ’adresse et du  m illage. Elles son t la PR E U V E  
du  service q u e  d o n n e n t les G oodyear.

m

WILSONS
ces cm . 

sont

t ï »
X.

Garage
Pierre Madore

Phone 24 1

TUENT REELLEMENT
U n  papier m era des mouches toute la 
journée et chaque jo u r pendant 2 ou 3 
semaines. 3 papiers dans chaque paquet. 
Pas d ’arrosage, de viscosité et de m au­
vaise odeur. En vente dans les Pharm a­
cies, les Epiceries et les M agasins 
Généraux. R im ousk l.10 CENTS LE  PA Q U E T
POURQUOI PAYER PLUS?

T h . WILSON FLY PAD CO„ H.mllioa. Qsu. I I



R im ousk i, V endred i le 11 sep tem b re  193ft P a g e  5LE PROGRES DU GOLFE

MELI - MELO | mettre les billots en pilles, en fai-
I re le charroyage. De nos jours, les
camps sont plus spacieux, plus faci­
les à tenir propres, mieux aména­
gés et hygiéniques; les travailleurs
ont une meilleure nourriture. Ce­
pendant cela ne veut pas dire que
pertains patrons ou bon trac leurs
ne négligent pas de donner à leurs
employés le confort auquel ils ont
droit légitimement.

—M. Thiirlbe Belzil, L. S. C. vient
d’être promu, à la gérance de la
“Mutuelle Vie" de l’Union Catholi­
que des Cultivateurs.

Ce dernier naquit à Trols-Pis-
tolcs, Téiniscouata: il fit ses étu­
des classiques, au Séminaire de Ri-
mouskl, il entra ensuite à l’Ecole
des Hautes Etudes Commerciales,
de Montréal. Ils était à l'emploi de
“La Sun Life"; il fut autrefois, di­
recteur du Comité Central de l'A.
C. J. C. et il est actuellement pré­
sident des Jeunes Canada. Nos sin­
cères félicitations à M. Belzil pour
sa nouvelle position.

qu'à 1502, 32 professeurs ont donné
un enseignement sur Terence. Pen­
dant le même laps de temps les
oeuvres de Plaute, le rival de Te­
rence, n'ont été lues que sept fois.

Cet engouement pour Térence
devait persister longtemps encore.
Le programme de l'Université, pour
l'an 1579, recommande seulement
certaines comédies de Plaute, mais
par contre toutes les comédies de
Tércnce, qui demeure ainsi un des
auteurs latins les plus populaires
dans les écoles polonaises, car à
Poznan, à Zamose, à Pinczow, à
Wloclawck, etc., on suit l ’exemple
de Cracovie.

Il n'est donc pas étonnant que
les meilleurs écrivains polonais du
XVle siècle et du début du XVIIe
siècle comme par exemple Frycz
Modrzewskl, Klonowicz, Martin

classification. Pour l’éleveur de su- 31.—Ernest Lapointe, St-Sa-
jets pur-sang, le Ministère Fédéral
de l'Agriculture maintient un sys- 32.—Pierre-Oscar Bérubé, St-
tème de classification officielle et
alloue des primes d'achat pour 32.—Léon Marcoux, St-Elzéar
ceux qui veulent en profiter.

C'est grâce à cette sélection opé­
rée chaque année et à l'améliora­
tion apportée par certains beliers
importés d’Ecosse qui ont fait du
service dans son troupeau que la
Station Expérimentale de Stc-Anne
possède aujourd’hui probablement
un des plus beaux troupeaux de
moutons Leicester de la Province
de Québec. Elle obtenait en 1935 u-
ne moyenne de l.G petits par mère
à l’époque du sevrage c’est-à-dire
que 23 mères ont engendré 44 petits
dont 37 furent sevrés à 5 mois. Sur
13 agneaux soumis à la classifica­
tion, ils furent classés XXX et 2,
XX. En 1939, la moyenne était de
1.75 petits par brebis. A chaque
printemps, la plupart des toisons
sont envoyées à la Coopérative des
Producteurs de Laine de Lennox-

Isidorc ASSELIN ville et le seul fait que ces toisons
_ sont très bien classées est déjà li­

ne garantie que les moutons de la
Station Expérimentale de Ste-An
ne donnent de la belle laine.

Le second point important dans
l'alimentation de l’élevage du mou­
ton consiste dans la bonne alimen­
tation. L'espace ne nous permet
pu': d’insister sur ce chapitre, mais
il importe de noter ici que de bons
pâturages bien pourvus d'ombrage 15.
et d'eau à l'abri des chiens sont ab­
solument nécessaires pour avoir de. ~
succès dans l’élevage du mouton. La Culture latine en Pologne

Au cours de l’été, à la Station Ex
périmcntalc de Stc-Anne, les mou­
tons sont traités contre les vers au

. moyen des capsules Nema et son
baignés dans la solution Cooper a
fin de les débarrasser des poux cl
des tiques. C'est une pratique peu
coûteuse que les cultivateurs de­
vraient adopter et qui assure aux
moutons une santé vigoureuse c;
diminue la mortalité.

muel, Frontenac 77.0 A QUI CONFIEREZ-VOUS LE SOIN DE
VOS Y EUX  ?

Nos sincères félicitations à M.
Arthur Beaulieu, de notre ville, qui
a défait Russel Murphy sur le court
Lepage. Il a remporté le cliampio-
nat simple de tennis de la ville de
Rlmou.ski, et par là même la coupe
offerte par M. Orner St-Pierre, bi­
joutier.

—Le "Fleurus" qui fait le trajet
sur la cité nord et à Pile d’Anticos­
ti s’est échoué, il y a quelques jours
à l’Ansc-aux-Fraises. Il ne toucha
le fond cependant que très légère­
ment et il put se dégager seul a-
près quelque temps.

—Le 7 septembre, la fête du tra­
vail a été célébrée, comme d’habi­
tude, dans plusieurs grandes villes.
Espérons qu’avant longtemps cette
fête ouvrière sera célébrée dans les
villes moins populeuses, comme Ri-
inouski et autres.

—Le bateau "Citadelle” est arri­
vé à la Pointe-au-Père la semaine
dernière, pour remplacer le Malo-
bert” qui a été conduit à Québe -
et sera transformé en bateau pom-

Zcnon, Matapédia 70.9

Bonavcnturc
33. —Jean Lebrun, fils, Ste-lrc-

ne. Ma tape (lia
34. —Philippe Bergeron, Bosquet,

Mégantic ...................
35. —Alfred Huard, Sayabec,

Matapcdia
36. —Gustave Arsenault, St-El-

zéar, Bonaventure

76.9 Bien ne saurait
remplacer lex
pérlence.

Personne ne
peut s’improvi­
ser expert.

476.5

76.0
Faites examiner vos yeux par un homme

QUALIFIE ET EXPERIMENTE75.5

J.A. GENDREAU75.1

Optométriste et opticien
BUREAUX:

A Mont-Joli, le 1er lundi de chaque mois, Hôtel Lavoie.
A Aniqui, le 2e lundi, Hôtel Langis.
A Trois-Pistoles, le 2e mercredi, Hôtel Labrie.

Ont obtenu le diplôme de Mérite
37. —Oscar Beaulieu, Lyster,

Mégantic
38. —Pierre Ouellet. fils. St-EI-

zcar, Témiscouata
39. —David Boissonnault, St-EI-

zéar, Bonavcnturc
•10.—Joscph-N. Gosselin, St-

Tharcisius, Matapédia
41.—Alfred Racine, Francoeur,

Lolbinicrc
41.—Joseph Lacroix, St-Samuel

Frontenac
41. —Joseph Lacroix, St-Samuel,

Rivicrc-du-Loup
42. —Alphonse Perreault, Les

Etroits, Témiscouata
12. —Normand Henry, St-E'zvar

Bonavcnturc
13. —Lévi Pelletier, St Pamphile.

L’Islet
44.—Achille Landry, St Athana-

se, Kamouraska
-Georges Cimon, St-lluhcrt,
Rivière du-Loup

74.5

74.3

73.!

i Cartes professionnelles
Kromer aient connu fort bien Té

l’aient cité volontiers et L E V U R E73.8 ronce,
l’aient recommandé. MIRACLEMais avec le XVIle siècle Teren­
ce va se voir détrôné par les Père-
Jésuites pour deux raisons. D’abord
ils déclarent que les comédies de
Terence touchent à beaucoup de
problèmes moraux dangereux pour
l’adolescence et même la prime
jeunesse: les malheurs des jeune
filles séduites, des enfants trouvés,
les pères ridicules ne pouvant pas
développer l’esprit de famille ni le
aspect à l’égard des parents. En­

suite, grands connaisseurs de la
littérature latine, ils considéraient
rércncc comme un auteur de va­
leur secondaire par rapport à Vir­
gile, à Cicéron, à Sénèque, à Lucain
etc. Cependant Terence conserve
pendant quelque temps son presti­
ge au moins à l’Académie de Za-
inosc. On le joua encore parfois
dans les écoles mais en l’expur­
geant ou en n’en tolérant que de.',
fragments parfaitement inoffen­
sifs.

72.t

GAGNON & SIMARDPure-Sèchc-Lcve vile
Se conserve indéfiniment

Pour faire du pain ou des brio­
ches en 5 heures.

:72.C AVOCATS
Paul-Emile Gagnon, LL.L., C. H.

Gérard Simard, LL. L.

i
72.( .pe. LETTRE HEBDOMADAI­

RE AUX CULTIVA­
TEURS

—D'après certains journaux, le
giblar sera abondant clans les di­
verses provinces canadiennes. Dé­
jà. plusieurs sportmen américains
ont retenu leurs guides pour la sai­
son de chasse, qui s'est ouverte le
1er septembre.

Nos chasseurs rimouskols s’enfon-
e,«ront dans la forêt ce mois-ci,
pour se livrer à leur sport favori.

—On a beaucoup parlé dernière­
ment de 36 morts accidentel ‘s et
des accidents de route graves qui se
chiffrent annuellement à un mil­
lion. Près de 9.000, de ces morts et
200,000 de ces accidents sont at­
tribués, par les autorités policières
et les compagnies d'assurances, di­
rectement à une visibilité défectu­
euse causée par mauvais éclairage,
absence de lumière, etc.

—La jeune génération a beau­
coup entendu parler du Congrès
de la langue française tenu à Qué­
bec en 1912, et dont la devise était
celle-ci: "Conservons notre hérita­
ge français".

En juin 1937. la France enverra
ses messagers de la pensée fiançai- Pour ce faire, il n’est pas besoin
se. Ils viendront ressetirer les liens que tous les cultivateurs gardent
qui les attachent à leurs cousins un troupeau pur-sang: ceci en ef-
québecols continuant depuis trois fet n'est à conseiller qu’à l’éleveur
cents ans la tradition et les cou tu- bien au fait de la pratique de Pe­
ines françaises en Amérique. levage de race pure. Il s'agit plutôt

—Maintenant que la fenaison est pour l’éleveur ordinaire de faire un
terminée, avant longtemps ce sera choix parmi ses brebis croisées a-
la récolte des divers grains Les fin de ne garder que les meilleures
champs ensemencés semblent avoir et de s’acheter un helicr de race
une belle apparence et nos culti- pure classé XXX. puis à chaque au-
vateurs pronostiquent une bonne tourne de procéder à la classifica-
récolte, pourvu qu'elle mûrisse. lion de ses agnelles d'élevage afin

—Dans un mots environ, nos d’éliminer les moins bons sujets,
hommes de chantiers s'enfonce- L'Agronome ou l'instructeur en in-
ront dans la forêt, pour faire la dust rie animale se fera un devoir
coupe du bois et autlres travaux: d’aider le cultivateur à faire cette

. yez 10c i mon- »
nalci pour un J

. a carton régu- Z
LEVURE lier suffisant î

MIRACLE pour 10 four. |
D Y S O N  nce5 ou écrl'  :

71.î
'T on . 1

Immeuble de la Cie de Pouvoir
RIMOUSK1

Bureau à Matane les 1er et 2e
mardis de chaque mois.

71.5
AMELIO-DEVEl.OPl’EMENT ET

RATION DE L’ELEVAGE 1)1
MOUTON

71.1

JAMES J. JESSOPvez pour
échantillons >

Gratis à
DYSON’S

702i C u it pain  cl
brioches en 5 lira.

f u r c  S ert,. l ; AVOCAT
Bureau:

Immeuble de la Banque Provinciale
RIMOUSKI

D’abord il est permis de se de­
mander pourquoi le cultivateur ne 1
garde pas plus de moutons sur sa i
terme? A cette question on répond
invariablement “Ca ne paie pas"
El sur cette réponse, qui met fin à
toute discussion, on se quitte sans
prendre la peine de rechercher
pourquoi “Ca ne paie pas". Sans
doute, il y a plusieurs causes res­
ponsables de cet état de choses,
mais signalons entre autres la mau­
vaise qualité des moutons, le man­
que de soin et une alimentation dé­
fectueuse. Comme ou le voit, la
question ne consiste pas seulement
dans l'augmentation de notre chep­
tel ovin mais aussi dans l'amélio-

<>7.7

\SI votre épi­
cier n’a pas
reçu son ap­
provisionne -
ment, envo­

le carton équivalent de
10 Râteaux de levure
fraîche.

Les marchands peuvent l'obte­
nir des grossistes suivants :
Naz. Turcotte & Cic, Québec.
Epiciers-Unis.
Noël Bégin, Lévis.
Anselme Côté & Fils, Kimouski.

LIMITED »
L’OEUVRE DE TER EN ­

CE EN POLOGNE
Dept. L.,
Winnipeg
Canada.

Bureau à Amqui (Hôtel Lan gis),
tous les 1er et 3e samedis de

chaque mois.
AU MOYEN-AGE ,10c

ART. GENDREAULa culture et la eivi'isation po­
lonaises se sont toujours affirmée
du caractère européen le plu.
marqué, et l'histoire en énumèri
d'innombrables témoignages. M. î<
sénateur Léon Lubienski nous ei
présente ici un fr/rt suggestif : l'his­
toire de la popularité du grant
poà’.e comique Térence dans l'en
seignement polonais au Moyen-
Age.

LL. L.
AVOCAT

Immeuble Gilbert.
Téléphone No 22

Au XVIIle on ne lit plus dans le
lycées polonais que des extraits dt
Terence. Cela suffit pour que ses
oeuvres soient encore assez cou
nues. C’est ainsi que le prince Adam
Czartoryski le cite dans ses écrit-
et plus tard Miekiewicz, enseignant
'a littérature latine à Lausanne
fera même une conférence partie»
Ucrcmcnt réputée sur Plante et Té
rence.

Dans
l si Terence

KIMOUSKI

L’ORDRE DU MERITE
AGRICOLE A 58

COLONS

Bureau à Bit (Hôtel Laval) tous
les 2c et -le samedis après-midi.

PERDU
Deux dentiers perdus le 29 ou le

.10 août. Récompense promise à qui
le retournera au “Progrès du Gol- ,
te".

ration de la qualité des moutons
et des méthodes d'élevage.

LUCIEN SASSEVILLE.

L.L., L.
(suite du numéro précédent) La Pologne a subi de très bonne

heure l’influence de la culture la
tine et cela s’explique, sans doute,
par l'effet de l’enseignement alors
dispensé exclusivement par le cler­
gé. En effet, moines et évêques
polonais, ou du moins beaucoup
d'entre eux, se déplaçaient volon­
tiers, se rendant à Padouc ou Paris
pour y perfectionner leur latin.
Quand ils revenaient en Pologne
ils rapportaient des copies des oeu­
vres des auteurs latins pour enri­
chir les bibliothèques de leurs cou­
vents ou de leurs évêchés.

C’est ainsi que, dès 1110, dans le
catalogue des ouvrages alors pos­
sédés par la cathédrale de Cracovie,
nous voyons figurer State, Ovide

» et Terence, et nous savons qu’un
peu plus tard les maîtres de cer­
taines écoles de paroisses cher­
chaient dans le grand poète comi­
que latin des exemples de gram­
maire latine. Nous en trouverons
plus tard de nombreuses citations

% dans l’oeuvre d’un historien polo-
' nais du Moyen-Age: Vincent Kad-

loubck, qui fut évêque de Cracovie.
Par suite, on allait se demander

> si Terence n’était pas un écrivain
' latin trop inconvenant pour être lu

dans les écoles par la jeunesse. E-
rasme. de Rotterdam, mit fin à cet­
te controverse.

Dès sa fondation l’Université de
Cracovie affirma son goût et son

' admiration pour le poète. Dès 1449,
son oeuvre figure dans le program­
me de lectures et à partir de 1489
on l'étudie régulièrement: Voici
d'ailleurs une liste édifiante à cet
égard que l'on peut dresser d'après
le Liber diligentiarum facu’.tatis ar-
tlsticae Universitatis CracoviensLs
pars., nous dirions aujourd’hui:
d'après les programmes des cours.

En 1489 et 1490 Sclig Stanislaus
fait un cours sur Térence; en 1501,
Nicalaus, de Cracovie; en 1504 Pé-
trus, de Cracovie, en 1507 Johannes
Noszkowsky; en 1508 Gregorius, de
Stawiszyn; en 1513 Johannes de
Krodek et Marius de Stiria; en 1510
Bartholomews Bromirski; en 1518
Jacobus Skrzetuski; en 1520 et en
1521, Caspar de Ulma et encore en
1521 Mathias de Schamotuli.

Si nous continuions cette énumé­
ration, nous constaterions que. jus-

la Pologne d’aujourd’hui,
est toujours commenté I

dans les lycées, son temps de gloi­
re semble bien passé. Cependant
on a vu quelques traductions po'o-
naises de cet auteur au XIXe siè-

27. —Grégoire Delorosbie, St-EI-
7.é:ir, Bonavcnture

28. —Joseph St-Pierre, St-Cy-
pricn, Dorchester

29. —Apollinaire Bisson, St-Za-
charie, Dorchester

29.—Antoine Dubé, St Benoit,
Témiscouata

29. —Louis Dumais, St-Tharci-
sius, Matapédia

30. —Adélard Gravel, Bishop
Town, Wolfe

31. —Henri Blanche!, Francoeur,
Lotbinière

AVOCAT — KIMOUSKI
Bureau: Avenue de l’Evêché.

Tel.: 38

77.9
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IMMEUBLE GILBERT

77.5
cle; en 1817 Constantin Tyminiecki
a traduit
Terence, ensuite, en 1885,
Wolfram les comédies l’Andrietine
et l’Eunuque, tout récemment en­
fin, les comédies de Térencc vien­
nent d’être traduites par Bolcs'aw
Karpinski.

U fltJ /â Ftoutes les comédies d e , (1„
Jeani '

77-5
SbiiffiW*!'

77.5
E X C U R S I O N S

77.2 Domicile: Rue St-Gcrmain
KIMOUSKIL’Ouest canadien

A TOUS LES ENDROITS DE
à bon marché

Départs :
Tous les jours du 19 sept, au 3 oct.

Limite de retour: 45 jours.
ENVIRON

UN SOU DU MILLE
en wagons de première seulement.

USAGE FACULTATIF DES
WAGONS-LITS

Billets d’excursion aussi en vente,
valables dans:

(a) wagons-lits touristes à environ
l!4c du mille, plus les prix ré­
guliers pour les lits.

(b) wagons-saons et wagons-lits de
luxe à environ 11 c du mille,
plus les prix réguliers pour les
tauteuis ou les lits.

Routes — Billets via Port Arthur.
Ont.. Armstrong, Ont., Chicago,
111. ou Sault Ste-Marie, mais par
la même route et la même ligne
dans les deux directions.

Arrêts en route permis à Port Ar­
thur, Ont., Armstrong, Ont. et à
l’ouest; aussi à Chicago, 111.,
Sault Ste-Marie, Mich., et à
l’ouest, suivant les tarifs des che­
mins de fer aux Etats-Unis.

Renseignements et billets sur de­
mande à C. A. L ANGEVIN, Agent
du Trafic-Voyageurs, Pacifique Ca­
nadien, Gare du Palais, Québec, re­
présentant toutes les lignes de na­
vigation océanique ou encore en
s’adressant à P. E. GINGRAS, A
gent de District, Gare Windsor,
Montréal.

77.0
Léon LUBIENSKI.

Dr PHILIPPE SIMARD
MEDECIN

Des Hôpitaux de Paris et de
New-York

Ave de la Cathédrale—Kimouski

i CHAMBRES A LOUER
s S’adresser à Mme Vve Fortunat

Lepage, Rue Notre-Dame. Kimouski
x
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fc- )II Spécialité:
Maladie des yeux, oreilles, nez,

gorge.
KIMOUSKI
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Un conseil: — Soyez an employé
civil, des postes, un inspecteur de
douanes, un commis, sténogra­
phe, etc. Livre gratuit: “Comment
obtenir une position du Gouverne­
ment?” Ecrire à RI. C. C. Civil Ser­
vice School, Toronto, (10).
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■ii. Z ARPENTEURS-G EOM ETR ES
IN G EN I EU RS - FO R EST IERS

Etablissement de lignes et bornages
Délimitation de concessions fores­

tières,
Nivellement, Inventaire forestier.

Edifice Gilbert, KIMOUSKI, P. Q.
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l-tc poissonneux, à douze milles
de Kimouski, avec un bon chalet
bien fini en bois de Colombie. Bon

' chemin d'auto jusqu’au chalet.
S’adresser à MARTIAL PINEAU,

Rivière Trois-Pistoles.

/ FONDE EN 1904

ü i Le Progrès du Golfel i ­

â t lu1 Publié à Kimouski par “La Cie du
Progrès du Golfe”, éd.-prop.
Imprimé par I Imprimerie Gilbert,
Limitée.
Administrateur: G. Masson, (bu­
reau: Immeuble de la "Cie de Pou­
voir).
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HAUBOURG
PARFUM D ITALIE

ET QUESNEL.
PREMIERE QUALITE
PRIX: 30c LA LIVRE.
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/èy2biJjle^. UNE COMPAGNIE MUTUELLE
Solide comme\ MAGASIN GILBERT le continent.ADe l'eau chaude . . . véritablement chaude . . .  y

a-t-il commodité qui plaît plus à la ménagère et qui
facilite plus sa tâche de tous les jours .> loutc
femme s'est promise qu un jour ou I autre elle pos­
sédera cet avantage d'avoir une abondance d eau
chaude a sa disposition en tout temps.

. . . Cet un
Voyez votre marchand d accessoires électriques . . ■
il vous dira comment il est facile de se procurer une
chaufferette â l'eau électrique qui vous donnera
cette abondance d eau chaude en tout temps.
Il vous démontrera comment il est peu coûteux de
réchauffer l'eau à l'électricité et vous expliquera la
facilité avec laquelle vous pouvez faire installer

de ces chaufferettes a I eau dans votre maison.

Rue de l’Evêché,
KIMOUSKI. AMERICANX

LIFE<
de ccs jours" est AUJOURD'HUI! ÿ T  '4 EXCURSIONSz-r. - S-J. C Tous les profits sont assurés.

ROBERT DESCIIENES, Gérant du District
KIMOUSKI, P. Q.
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à rOÜEST CANADIEN%

DÉPART QUOTIDIEN - 19 SEPT, au 3 OCT. incl.une Délai <lc v a lid ité : (5 jo u rs

$0^1
/

%/ K I M O U S K I
34.10
43.55

50.15
04.10

Prix aller et retour de
WINNIPEG .
SASKATOON $
EDMONTON
VANCOUVER $

W. C. PITFIELD & COMPANYZ
à— S L I M I T E  D

l a leurs d e  P lacem en ts
65, rue Stc-Anne

QUEBEC
R enseignem en ts lin u n c ie rs  s u r  dem an d e

m sVf?
#

I té i ln r l lo i ie  p ro p e r  t io n n r llo *  |N iur p lu n ln ira  n u t r r a  r m i r o i ta  t i r  l 'O u r a t  c a u a tlle u . 235 rue St-Jacques,
MONTREALp r i t  ao ilt vn lu lilre  r n  v o i tu r re  o rd in a ire »

s e u le m e n t .  O n  p e u t  n o ta i  ee p r o c u r e r  u n e  p la c e  i
(a )  e n  w a g o n e -li t»  to u r le te  e n  p a y a n t  I *«o d e  non p a r  m ille  (u n  s u p p lé m e n t

a p p ro x im a t if  tic  23 %1 p lu e  le  p rix  ré g u l ie r  d e  la  c o u c h e tte .
(b ) e n  w a g o n e -li le  tie  p re m iè re  clmeee A l ) j  eoti p a r  m i l le ,  p lu e  le  p r ix  r é g u l ie r  d e

la c o u c h e t te .DU BAS ST- LAURENTLA COMPAGNIE DE O T T A W A S A IN T  J O H N
C A M PB K LLT O N

M O N C T O NT O R O N T O
H A L IFA XFR ED ER IC TO N

Pour ronooignem onto , b illr tr  o l location do co u cho tto  o'adroooor aux agonto. C H A R L O T T E T O W N V A N C O U V E R
KIMOUSKI, MONT-JOLI, MAT AN K, AMQUI, TIIOIS-PISTOLES, CA1IANO CANADIEN NATIONAL
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PROCHAIN MARIAGE— M. E m i le  L a u z ie r  e t  M lle  E u g é ­
n ie  L a u z ie r  s o n t  d e  r e t o u r  d ’u n e  
p r o m e n a d e  à  M o n t r é a l .

—M . e t  m a d a m e  L .-P .  C o u tu r e ,  
d e  Q u é b e c ,  o n t  p a s s é  la  f i n  d e  s e ­
m a i n e  à  S t c - L u c e - s u r - m c r  e t  à  R i -  
m o u s k i .

— M. L éo p o ld  R ic h e r ,  r é d a c t e u r  
a u  " D r o i t ” , d 'O t t a w a ,  é t a i t  en  v i l ­
le  la  s e m a i n e  d e r n i è r e .

— M lle  G isè le  B é r u b é ,  q u i  é t a i t  e n  
v i s i t e  c h e z  M lle  G l i b e r t é  P i l l io n ,  e s t  
r e t o u r n é e  à  M o n t r é a l  a u  c o m m e n ­
c e m e n t  d e  la  s e m a i n e .

—M. e t  m a d a m e  A .-A . T h é r i a u l t  
e t  c in q  d e  l e u r s  e n f a n t s  s o n t  de  r e ­
t o u r  d 'u n  v o y a g e  à  Q u é b e c .

— M lles  I m c l d a  e t  J u l i e t t e  P e r ­
r o n  s o n t  d e  r e t o u r  d ' u n e  p r o m e n a ­
d e  d e  q u e lq u e s  s e m a i n e s  à  C h i c o u ­
t im i .

— M. C a m i l l e  O u e l lc t  e t  Mlle 
J e a n n e  d 'A rc  O u e l lc t  é t a i e n t  e n  v i ­
s i t e  à  S t - L é o n  la s e m a i n e  d e m i e -

de  l ' h u m a n i t é  o n t  eu  l e u r  so u rc e  
d a n s  le  s e n t i m e n t  d e  la  c o l l e c t iv i ­
té" ,  c e la  n o u s  d o n n e ,  b i e n  sû r ,  e n ­
vie d e  d i s c u t a i l l e r  u n  p e u .  L ' a r t i s ­
te ,  c h e z  n o u s  s u r t o u t ,  e s t  a v a n t  t o u t  
u n  i n d i v i d u a l i s t e  e t  j u s q u ’à  ces 
d e r n i è r e s  a n n é e s  il a  v o u lu  se  c r a m ­
p o n n e r  à  la  c o n c e p t i o n  d e  l ' a r t  i n ­
d iv id u a l i s t e .

Les parleurs et la 
langue

Notes locales
SOULIERS
POUR
HOMMES

Le m a r i a g e  d e  M lle  M a r t h e  P a î ­
t r a s ,  fi lle  d e  M, J . - E .  P o l i r a s ,  g é ­
r a n t  d e  la  B a n q u e  C a n a d i e n n e  N a ­
t io n a l e  à  I t im o u s k i ,  e t  M a d a m e  
P o l i r a s ,  à  M. 1 1 . -A r th u r  D e s m a r a i s ,  
f i ls  d e  M. e t  M m e  L u d o v in  D e s m a ­
ra is ,  de  S h a w a n i g a n  F a l ls ,  s e r a  b é ­
n i  m a r d i ,  le  15 s e p t e m b r e .

— L ’h o n o r a b l e  M. O n é s i m e  G a ­
g n o n ,  m i n i s t r e  d e s  P ê c h e r i e s ,  é t a i t  
d e  p a s s a g e  v e n d r e d i  d e r n i e r  à  S t e -  
L u e e - s u r - m e r ,  à  l 'H ô te l  d e s  P e u ­
p l ie rs .  L’h o n .  M. G a g n o n  é t a i t  e n  
r o u t e  p o u r  so n  c o m t é  d e  M a t a n e ,  
où  il p a s s a  la  f in  d e  s e m a i n e .

— L es  d o c t e u r s  R .-P .  G a g n o n ,  
P h i l i p p e  S i m a r d ,  G é r a r d  L a n g i s  e t  
A d r i e n  G a g n é  s o n t  a l l é s  a s s i s t e r  
a u  c o n g r è s  d es  m é d e c i n s  q u i  a  eu  
l ieu  à  M o n t r e a l  a u  c o u r s  d e  la s e -

A d i f f é r e n t e s  r e p r i s e s  d e s  lec­
t e u r s  m 'o n t  r e p r o c h é  d e  n e  p a s  r e ­
l e v e r  les e r r e u r s  d e  p r o n o n c i a t i o n  
ou  les f a u t e s  d e  f r a n ç a i s  c o m m ise s  
p a r  les p a r l e u r s  de  n o s  p o s te s  p r i ­
vés e t  d ’E t a t .

E n  p r i n c i p e ,  i ls  o n t  r a i s o n .  Nous 
a v o n s  t o u s  d e s  d e v o i r s  e n v e r s  la 
l a n g u e ,  d e v o i r  d e  r e s p e c t  e t  d e  s a u ­
v e g a r d e  q u i  d o i v e n t  ê t r e  au ss i  
s t r i c t e m e n t  o b se rv é s  q u e  c e u x  de la 
poli  Hesse, e t  m ê m e  d e  la  p i é t é  f i l i ­
a le .  S e u l e m e n t ,  à  l’i n v e r s e  d e  ces

M a is  p o u r q u o i  n e  p a s  a v o u e r  q u e  
l ' a r t  i n d iv i d u a l i s t e  e s t  e n  t r a i n  de  
m o u r i r  e t  q u e  les  g r a n d s  s o u f f l e s  
qui p e u v e n t  r é v e i l l e r  d e  l e u r  l é t h a r ­
gie e t  d e  l e u r  v e u le r i e  n o s  a r t i s t e s  
n e  p e u v e n t  p lu s ,  d a n s  le t e m p s  p r é ­
s e n t ,  v e n i r  q u e  d ’e u x - m ê m e s  ?

Ce q u i  n e  v e u t  p a s  d i r e  q u e  l ' a r t  
d o iv e  ê t r e  “ p o l i t iq u e " .

FAUSSE RUMEUR
L a  r u m e u r  q u i  v e u t  q u e  j e  f e r m e  

m o n  b u r e a u  p o u r  a c c e p t e r  u n e  p o ­
s i t io n  d u  G o u v e r n e m e n t  e s t  f a u s s e .

J e  d e m e u r e  a u  s e rv ic e  de  m a  c l i ­
e n t è l e  c o m m e  t o u jo u r s .

Dr A N D R E -A .  D E S R O S IE R S .
C h i r u r g i e n - D e n t i s t e

R I M O U S K I .

S o u l i e r s  d e  l i a n t e  f a b r i c a t i o n ,  g e n ­
re  “ b l u t c h e r " .  “ b a l m o r n l "  ou  " b r o ­
g u e "  e n  v e a u ,  c h e v r e a u  ou  S c o tc h  
G r a i n ,  s e m e l le s  s i m p le s  o u  d o u b le s ,  
t a l o n s  e n  c u i r  ou  c a o u t c h o u c .  P o i n ­
t u r e s  5 '  j à  10.

m a m e .
—M . e t  M m e  E m i le  B e a u l i e u ,  d e  

M o n t r é a l ,  l e u r s  f i l le s  la R é v é r e n d e
S o e u r  S t - E m i l e  d e  J é s u s ,  d e s  SS.
d e  la  P ro v id e n c e ,  d e  S e a t t l e ,  W a s h . ,  
e t  la R é v é r e n d e  S o e u r  S t e - T h é r è -  
se de  L u c ie ,  d e  J u l i e t t e ,  o n t  p a s s é  
q u e lq u e s  j o u r s  c h e z  M. e t  M m e  
T .-A . P e r r o n .

— L h o n o r a b le  s é n a t e u r  D .-O .  — L u n d i ,  le  14 s e p t e m b r e ,  u n e
L e s p é r a n c e ,  m a d a m e  L e s p é r a n c e  e t  c a u s e r i e - c o n c e r t  s e r a  d o n n é e  a u  
l e u r  f a m i l l e  s o n t  r e t o u r n é s  à  Q u é -  s é m i n a i r e ,  à  8 h e u r e s  p. m .  — M. 
bec  a p r è s  a v o i r  p a s s é  la  s a i s o n  à  R o d o lp h e  B é d a r d ,  p r é s i d e n t  g é n é r a l
P e rc é .  E n  r o u t e ,  i ls  se  s o n t  a r r ê t é s  d e s  A r t i s a n s  C .-F .  s e r a  le c o n té  -
à  S t e - L u c e ,  à  l’H ô te l  d e s  P e u p l ie r s .  !

F e r n a n d  D IV O IR E . ïïi
c e n s e u r s  s e v e rc s ,  j e  c ro is  q u e  nos  
p a r l e u r s  n e  s o n t  p a s  t e l l e m e n t  p e n ­
d a b le s .  J e  n e  c ro is  p a s  qu ' i l  fa i l le  
m o n t e r  e n  é p in g l e  e t  m e t t r e  a u  p i ­
lori,  a v e c  la  d e r n i è r e  r i g u e u r ,  telle  
f o rm u le ,  t e l le  t o u r n u r e  u n  p eu  r e ­
l â c h é e  o u  f a m i l i è r e ,  so r t i e  t o u t  à  
t r a c  d a n s  le m o u v e m e n t

( " C H O C " ) .$5.00 et .$7.00
A u t r e s  l ig n e sLA SA N T E

St-F A BIEN
B A L L E -A U -C A M P  A S t - E A B I E N
L es  a c t i v i t é s  d e  la  L ig u e  d e  la  

V a l lé e  d u  S t - L a u r e n t  se c o n t i n u e -

a

Altérés v2.00 - 2.25 - 2.50 - 1.00re .

Ne m a n q u e z  p a s  d e  v e n i r  v i s i t e r  n o t r e  r a y o n  d e  c h a u s s u r e s  

p o u r  e n f a n t s ,  qu i  e s t  le  p lu s  c o m p l e t  d e  la  ré g io n .
d ’u n er o n t  d i m a n c h e ,  le  3, lo r sq u e  le  B ic

r e n d r a  v is i te  a u  S t - F a b i e n  d a n s  l a  ] p h r a s e .  Le  t o n  p e d a g o g i q u e  e s t  o -
d i e u x  à  la  r a d io ,  p lu s  q u 'a i l l c u r s  
p e u t - ê t r e .  Et q u ’u n e  s e n s a t i o n  de

— M a u v a i s e  a n n é e  p o u r  la l i m o ­
n a d e  e n  p a r t i c u l i e r ,  m e  d i t  m o n  
h ô te .  T a n t  d e  f l o t t e  n e  d o n n e  p as  
soif.  Si la c h a l e u r  a r r i v e ,  e lle  s e r a  
de  c o u r t e  d u r é e .  E t  les b o i s - s a n s -  
so if  s o n t  n e t t e m e n t  p lu s  r a r e s  q u - 
a u t r e f o i s .

— Il v ous  f a u d r a i t  q u e lq u e s  b o n s  
c l i e n t s  a t t e i n t s  d e  d i a b è t e  i n s i p i ­
de. Vo i là  d e s  g e n s  a l t é r é s .  I ls  a b s o r ­
b e n t  j u s q u ' à  q u i n z e  l i t r e s  p a r  j o u r ,  
l e u r  s o i f  e s t  si i n to l é r a b l e  q u ’ils b o i ­
r a i e n t  t o u t  c e  q u i  l e u r  t o m b e  so u s  
la  m a i n .  J a m a i s  ils  n e  se  c o u c h e n t  
s a n s  a v o i r  f a i t  l e u r  p ro v i s io n .  Ils 
a v a l e n t  d ’u n  s e u l  t r a i t  u n  l i t r e  de 
l iq u id e  p lu s  f a c i l e m e n t  q u e  j e  n ’a ­
v a l e r a i s  u n  v e r r e  d ’e au .

— Q u e  b o i v e n t - i l s  ?
— D e l ’e a u ,  d e  la  t i s a n e  d e  la  l i­

m o n a d e .  P a s  d 'a lc o o l ,  à  m o in s  de  
n é c e s s i t é ,  c o m m e  y fu t  p o u ssé  ce 
p e t i t  g a r ç o n  d e  q u a t r e  a n s  qui, 
p r iv é  d e  se s  q u a t r e  l i t r e s  d ' e a u  h a ­
b i tu e ls ,  d e s c e n d i t  d a n s  la  c a v e  d ’u ­
n e  v o i s in e  p o u r  b o i r e  la  b iè re  à  m ê ­
m e  le t o n n e a u .

— U m e  s e m b le  q u e  je  lui a u r a i s  
t o u t  d e  m ê m e  a d m i n i s t r é  u n e  c o r ­
r e c t io n .

— Ces m a l a d e s  u r i n e n t  a u t a n t  
q u ’ils b o iv e n t  .d es  l i t r e s  e t  d e s  l i­
t r e s .  A l’h ô p i t a l ,  l e u r  l i t  e s t  e n t o u ­
ré  de  b o c a u x .  M a i s  d a n s  c e t t e  u r i ­
n e  c la i r e ,  a u c u n e  t r a c e  de  su c re .  
L e u r  m a l a d i e  e s t  b ie n  d i s t i n c t e  du  
v ra i  d i a b è t e .  L e u r  e s t o m a c  n ’es t  
g u è r e  d i l a t é .  L e u r  s a n t é  p e n d a n t  
l o n g t e m p s  n 'e s t  p a s  c o m p r o m i s e ,  
b ie n  q u ’ils  f i n i s s e n t  u n  j o u r  p a r  d é ­
p é r i r .

— C o n n a î t - o n  l ’o r i g in e  d e  c e t t e  
m a l a d i e  ?

— O n s a i t  a u j o u r d ' h u i  q u  e lle  e s t  
liée à  u n e  lé s io n  d e  l 'h y p o p h y s e ,  
c e t t e  p e t i t e  g l a n d e  logée  à  la b a s e  
du  c r â n e ,  d e r r i è r e  les o rb i te s .  De 
la p a r t i e  p o s t é r i e u r e  de  l ’h y p o p h è -  
se ou  d ’u n  c e n t r e  n e r v e u x  qu i  lui 
e s t  c o n t i g u  e t  f o n c t i o n n e  d e  p a i r  
a v e c  elle .  E n  c r é a n t  c e t t e  lés ion  
c h e z  l’a n i m a l  on  p r o v o q u e  le d i a ­
b è te  in s ip id e .  E n  a d m i n i s t r a n t  de  
l ’e x t r a i t  de  p o s t h y p o p h y s e  on  le 
g u é r i t  ( à  la  c o n d i t i o n  d ' e n  c o n t i ­
n u e r  l ’u s a g e  s a n s  i n t e r r u p t i o n ) .  Et 
c 'e s t  la  se u le  m é d i c a t io n  a c t iv e  en  
te l  c as .

— P o u r q u o i  a - t - o n  u n e  t e l le  l é ­
s ion  ?

f i n a l e  d e  la  s e c t i o n  E s t .  Le  B ic  
v a i n q u e u r  d e  la  1è re  p a r t i e  p a r  u -  
n e  m a r g e  d e  3 p o i n t s  a u r a  à  f a i r e  
f a c e  à  u n  a d v e r s a i r e  d é t e r m i n é  à  
v a in c r e .  L es  v a i n q u e u r s  d e  la  B e c -  

’ l i o n  O u e s t  é t a n t  c o n n u s ,  les  a d n i i -  
! r â l e u r s  de  c e t t e  s e c t i o n  se f e r o n t

c u i r  v e r n i s  
c o u r ro i e  
G à  7 

$1.35 
8 à  1 0 4  

$1.50 
11 il 2 

$1.70

1c u i r  n o i r  
l a c é  

5 à  7 
S I .20 

8 à  1 0 4  
$1.40 

11 à  2 
$1.50

c u i r  n o i r  
c o u r ro i e  

5 à  7 
$ 1.00 

K à  10 4  
$1.20 

11 à  2 
$1.40

c u i r  v e r n i  
lacévie e t  d ' a n i m a t i o n  s o i t  o b t e n u e  a u  

p r ix  d ’u n e  l é g è re  i n c o r r e c t i o n ,  n o n  
v r a i m e n t  j e  n ’y  vois p a s  la  m a t i è ­
re  d 'u n  a r t i c l e .

r e n c i e r .
i — M. D é n ié  t r i  u s  B a r i l ,  a v o c a t ,  e t  

F i ll ion s o n t  de  r e t o u r  de  P l a t t s b u r g ,  sa  f a m i l l e  s o n t  r e t o u r n é s  à  M o n t -  
X. Y., où  i ls  o n t  p a s s é  q u e lq u e s  r pa j c e f t e

—M M . E d m o n d  M a r t i n  e t  R a o u l
G à 7 4  

$1.50s e m a i n e  a p r e s  a v o i r  p a s -
*  *  *

T o u t  d i f f é r e n t  est  le v a s  d e  t o u r ­
n u r e s  f r a n c h e m e n t  i n c o r r e c t e s ,  i n ­
t e r v e n a n t  p o u r  la b a n a l e  p r é s e n t a ­
t io n  d 'u n  c h a p i t r e  d e  p r o g r a m m e ,  
a lo r s  q u ' a u c u n e  h â t e  n e  les e x c u -

0 se ,  c o m m e  d a n s  le c a s  d ’u n  r a d i o r e ­
p o r t a g e .  Le p a r l e u r  q u i  d i t :  “ d'ici

;  à  q u e lq u e s  i n s t a n t s ,  v o u s  a l l e r  e n ­
t e n d r e . . .  ", n ’a  p a s  d ’e x c u s e .  Pa< 
p lu s  q u e  ce lu i  q u i  s 'o b s t i n e  à  d i re :  
“ N ous a l l o n s  f a i r e  u n  e n t r ' a c t e " ,  
q u a n d  il s e r a i t  si s im p le  d e  d ire ,  
p a r  e x e m p l e :  “N o u s  a l l o n s  o c c u p e r  
le s  d ix  m i n u t e s  d ’e n t r  a c t e  à  vous  

} g lire... . ou  à  v o u s  f a i r e  e n t e n d r e  tel 
} j d isque ,. ." .

Le c h a p i t r e  d e s  p r o n o n c i a t i o n s  r 
J e s t  e n  r e v a n c h e  p le in  d ' i n c e r t i t u - 1  
% d es .  J e  v e u x  d i r e  q u e  le s  c e r t i t u d e s  
2 ! île c e r t a i n s  c e n s e u r s  n e  r é s i s t e n t  
» i p a s  t o u j o u r s  à  l ' e x a m e n .
2 | E x e m p l e :  l ’u n  d 'e u x  p r o t e s t e  
2 t r e  t e l  p a r l e u r  qui p r o n o n c e :  “ le 
% d i s 'm a i  ". E t  te l  a u t r e  t i e n t  a u  c o n -
1 t r a i r e  q u e  l ’x n 'e s t  p a s  m u e t .  J ' a -
2 v o u e  a v o i r  é t é  a sse z  e m b a r r a s s é .  J e  
2 s u i s  d ' u n e  p r o v i n c e  où  l’x d e  “ d ix "
2 e t  de  " s ix "  s o n n e n t  t o u jo u r s .  M ais  
2 j ' a i  d e s  a m i s  d ’a u t r e s  p r o v in c e s  qui 
2 n e  le p r o n o n c e n t  pas .  E n  p a r e i l  cas ,
2 il f a u t  a P e r  v o i r  L i t t r é .  Q u e  d i t - i l  
2 d o n c ?  Q u e  l 'x  d e v ie n t  m u e t  d e v a n t  
2 u n e  c o n s o n n e  ou  u n  h  a s p i r é .  M a 
2 p r o v in c e  a u r a i t  d o n c  t o r t .  P o u r t a n t  
2 l’u s a g e  e s t  si f o r t  q u e  j e  n e  m e  s e n s  
2 p a s  le c o u r a g e  d e  c h a n g e r .

Il y a  a u s s i  les l ia i so n s .  T o u s  les 
2 b o n s  e s p r i t s  r e c o m m a n d e n t  d e  n 'e n  
2 p o in t  a b u s e r .  T o u j o u r s  p o u r  é v i t e r  
s ce  to n  p é d a g o g iq u e  si d é s a g r é a b le  

T o u t  c e la  p o u r  d i r e  q u e  n o s  p a r -  
2 l e u r s  n e  s o n t  p a s  t e l l e m e n t  c o u p a -  
2 b lés  q u e  c e r t a i n s  l ' a f f i r m e n t .  E n -  
2 t r e  le p u r i s m e  e t  l ' i n c o r r e c t io n ,  e n -  
2 t r e  le t o n  p é d a g o g i q u e  e t  le r e là -  
ï  c h ô m e n t ,  il y a  u n  j u s t e  m il ieu  où 
2 se  t i e n n e n t  c e u x  qu i  o n t  le s e n s  de  
2 l a  l a n g u e .  M a is  l ' a r t  e s t  d i f f ic i le .

P i e r r e  V A R IG N Y

jo u r s .
— M. e t  M m e  Léo U io u x ,  d 'E d -  

m u n d s t o n ,  X. B., é t a i e n t  e n  ville  
c h e z  M. A d é la r d  I t io u x ,  c e t t e  se -

sé  l 'é té  à  S t e - L u c e .
8 à  2 

S 1.85
u n  d e v o i r  d e  v e n i r  e n c o u r a g e r  les  
n ô t r e s .  Q u e  t o u s  l e s  a m a t e u r s  s e  le 

| d i s e n t .  N o u s  c o m p t o n s  s u r  l ’e n c o u -  
! r a g e m e n t  d e  c h a c u n  d ’e n t r e  n o u s .  

D e u x  p r o p r i é t é s  à  v e n d r e  a in s i  ' D o n c  à  d i m a n c h e ,  le 13, à  S t - F a -  
q u e  d e u x  t e r r a i n s  s i t u é s  d a n s  la  b ien .  L a  p a r t i e  c o m m e n c e r a  à  

a u  c o m m e n c e m e n t  d e  la  s e m a i n e .  ' v ille  de  R im o u s k i .  T r è s  b o n n e s  e o n -  h e u r e s .
— M. L é o n a r d  L a v o ie  e s t  r e t o u r -   ̂ d i r io n s  p o u r  p r o m p t  a c h e t e u r .  S ’a -  

n é  â M o n t r é a l ,  a u  c o llèg e  S t - J e a n  d r e s s e r  à  M lle  P a t r i c i a  D u m o n t ,  
d e  B ré b o e u f ,  où il p o u r s u i v r a  se s  é -  1 r u e  R o u le a u ,  R im o u s k i .  B o î te  p o s -  
t u d e s .

A V E N D R E
m a r n e .

—M a d a m e  Jos ,  M u r p h y ,  d e  B e r -  
s im is ,  é t a i t  e n  v i s i te  e n  n o t r e  v i l le

M SBVL e s  a u to m o b i l e s  o n t  s o u v e n t  b e ­
s o in  p lu s  d e  v e r n i s  q u e  l e u r s  c o n ­
d u c t e u r s .

%
.I t a l c  302. T é l é p h o n e :  363.

*-»? r/i

▼  i #BONS PETITS SOULIERS

▼ i ; l’o u r  j e u n e s  f i l les  q u i  n e  m a r c h e n t  p a s  e n c o r e :  c u i r  un ir .

Le M a g a sin  V e r r e a u lt
P o s s è d e  m a in t e n a n t  u n  d é p a r t e ­

m e n t  m o d e r n e  d e  m a n t e a u x

U n e  H e u r e u se  I n n o v a t io n

kill M a n e ,  rose ,  b le u  p â l e  a v e c  p iq û r e s  s u r  l ' e m p e ig n e .  s e m e l le
.:$V. .45, .50

X
X m o lle ,  t r è s  b ien  f in is .X
X
X
X
X

* « j BS
J T L H u H C Q a .

x Y \von- m ’x mX
I I U )

¥  i <

¥  i
;

r a i l  a t t e n d u  so n  p a r t e n a i r e  a u x  
d e u x  d e r n i è r e s  b ro c h es . . .  p o u r  se  
l e s  f a i r e  p a s s e r  e t  b a i s e r  le p i q u e t .  
L e  t r i c k  e s t  be l  e t  b i e n  a r r i v é  v a  !

V o i là  le  s e c r e t  d u  C L U B  M I -  
C H A U D  C H A M P IO N  e t  d é t e n t e u r

i

<.
Offrandes mortuairesRimouski qui grandit d’année en année avait besoin d'un 

endroit plus spacieux, plus moderne, mieux éclairé en un mot 
spécialisé dans la ligne.

Le public pourra maintenant choisir plus facilement et 
dans un assortiment plus vaste et plus varié.

Nous voulons suivre nous aussi le progrès de notre ville et 
donner au publie ce qu'il a droit de réclamer.

D on c. . .

Le “SOUS-SOL 
rendez vous des élégantes . . .

L’espace, la lumière, la variété dans les prix et le style, la 
gaieté des couleurs, la courtoisie du personnel rendra le choix 
plus facile pour votre manteau.

s
Le t a r i f  p o u r  l a  p u b l i c a t i o n  d es  

n o m s  d e  p e r s o n n e s  q u i  o n t  f a i t  d e s  
o f f r a n d e s  lo rs  d ’u n  d é c è s  (m esse s ,  
p r i è r e s ,  f l e u r s ,  t é l é g r a m m e s ,  s y m ­
p a t h i e s )  e s t  de  3 SO US p a r  n o m .  
J .n .o .

>

!
s

d e  la  c o u p e  R IV A R D .
P. S. F é l i c i t a t i o n s  à  t o u s  le s  

m e m b r e s  du  c r o q u e t  p o u r  l e u r  b o n  
e s p r i t  s p o r t i f ,  s e u l e  g a r a n t i e  p o u r  
la  p a r f a i t e  r é u s s i t e  d a n s  t o u s  le s  
s p o r t s .

X
XX

X
XN

X X
XX

T O U R N O I  S IM P L E
L a  r e n c o n t r e  f i n a l e  a u r a  l ie u  d i ­

m a n c h e  a p r è s - m i d i  à  2 l i re s .  Le 
v a i n q u e u r  de  c e t t e  p a r t i e  s e r a  p r o ­
c l a m é  C H A M P IO N  e t  le g a g n a n t  
d ' u n e  m a g n i f i q u e  c o u p e  o f f e r t e  p a r  
M. J .  O. S t - P i e r r e ,  b i j o u t i e r  d e  R i ­
m o u s k i .

X»
S

au Magasin Verreault, Rimouski, sera lex

x
x

ïi ë X®
PERMANENT SANS ELECTRICITY

GRANDE REDUCTION

2 1 ( R IC  e t  R A C ") C o n n u .
X s
;

— D a n s  q u e lq u e s  cas ,  à  la s u i t e  
d 'u n  a c c i d e n t ,  c h u t e  s u r  la t ê t e ,  
e tc .  P lu s  s o u v e n t  p a r c e  q u e  q u e lq u e  
t a r e  a n c i e n n e  s e  lo c a l is e  e n  ce 
p o in t .  O n  r e n c o n t r e  a u s s i  d e s  a l ­
t é ré s ,  i n s a t i a b l e s  c o m m e  les  p r é c é ­
d e n t s  q u i  n ’o n t  p a s  d e  d i a b è t e  i n ­
s ip id e .  L 'é c h e c  d u  t r a i t e m e n t  p a r  
la  p o s t h y p o p h y s e  le  p r o u v e .  Ce 
s o n t  d e s  n é v r o p a t h e s .

— I)cs p iq u és .
— M c n a g e z - l c s ;  c e u x - l à  n e  boi-

s L es  a n c i e n s  m e m b r e s  de  la s û r e ­
té  p r o v i n c i a l e  n e  se  s e n t e n t  p lu s  
d u  t o u t  e n  s û r e t é .

*  *  *

E n t r e r  d a n s  le s e r v i c e  civil ,  c 'e s t  
r i s q u e r  d ' e n  s o r t i r  u n  j o u r  la  t ê t e  
la  p r e m i è r e .

HITLER ET L’ARTxS
;s

AU
SA LO N  I)E  B E A U T E  

D E  C H A M P L A IN  
s i t u é  e n  f a c e  d e  la  C a t h é d r a l e  

R IM O U S K I  
T E L E P H O N E :  207c 

C e lles  q u i  d é c o u p e r o n t  c e t t e  a n ­
n o n c e  e t  q u i  la  p r é s e n t e r o n t  à  n o ­
t r e  SA LO N , a u r o n t  
g r a n d e  r é d u c t io n  
a v e c  f i ls  p o u r  t e m p s  im i t é :

P e r m .  ré g .  S3.00, ré d .  $1.50 
p e r m .  ré g .  $4.00. réd .  $2.00 
p e r m .  r é g .  $5.00. réd .  $2.50 

P r o f i t e z  d e  la  r é e l le  v a l e u r  
p r o f i t s ,  s u r t o u t  c h e z  ce S a lo n  qu i  
a  le  p e r s o n n e l  le p lu s  e x p é r i m e n t é  
à  R im o u s k i  p o u r  
p e r m a n e n t s ,  
p lus .

X
X »

S o u s  le t i t r e  P r i n c i p e s  d ’a c t io n ,  
2 u n  l iv re  d 'A d o l f  H i t l e r  p a r a i t  a u -  
2 j u u r d ’h u i  c h e z  G r a s s e t :  r e c u e i l  de 
2 d i s c o u r s  d o n t  c e r t a i n s  s o n t  c o n n u s  
2 e t  d ' a u t r e s  n o n .
2 | D a n s  ce  l iv re ,  il y a  u n  c h a p i t r e  
'  qu i  c o n t i e n t  les id ée s  d e  H i t l e r  s u r

y* XX
x

■%
x
x:
X
X * * *

L es  g e n s  q u i  n ’o n t  p a s  d e  f a v e u r  
à  d e m a n d e r  a t t e n d r o n t  q u e lq u e s  
s e m a i n e s  e n c o r e  p o u r  o f f r i r  v e r b a ­
l e m e n t  l e u r s  f é l i c i t a t i o n s  a u x  é lu s  
d u  17. L e s  a u t r e s  l ' o n t  d é j à  f a i t .

sX
X

d r o i t  à  u n e
2ailes votre choix,

M e sd a m e s

p o u r  p e r m a n e n t
2 , ' ' a r t .

2 $ 2 Ces idées ,  à  les  r e v o i r  de  p rè s ,  ne v e n t  p a s  t o u j o u r s  q u e  d e  l’e a u .  Les 
s s o n t  p a s  t o u j o u r s  a u s s i  b a r o q u e s  u n s  s o n t  p r i s  d ' u n e  c r is e  d e  m é l a n -  
2 q u e  c e r t a i n s  p o u r r a i e n t  le  c ro ire .  colic  a v e c  s é c h e r e s s e  ou b r û l u r e  de  
2 I H i t le r  se  d e m a n d e  d ' a b o r d  si  d a n s  
2 ; l’é p o q u e  q u e  n o u s  t r a v e r s o n s  les 
2 p r o b l è m e s  d ' a r t  c o n s e r v e n t  u n e  im -

2 %Q u a n d  u n  j o u r n a l  s ’a p e r ç o i t  q u ' i l  
n e  p e u t  p a s  f o r m e r  l 'o p in io n ,  il l a  
su i t .

1 •  • • la b o u c h e  q u i  les p o u s s e  à  b o i re  a -  
b o n d a i n m e n t  p e n d a n t  
j o u r s .  Les a u t r e s ,  q u ’on a p p e l l e  p o -  
t o m a n c s ,  s i m u l e n t  le d i a b è t e .

— C 'e s t  p e u t - ê t r e  d e  la  c o m é d ie .
— L ' i l l u s t r e  T r o u s s e a u ,  a u  s ièc le  

d e r n i e r ,  r a p p o r t a  q u 'u n  d e  ses  p a ­
t i e n t s  b u v a i t  a in s i  se s  q u a r a n t e  l i ­
t re s .  M a is  j e  n ie  s o u v ie n s  d 'u n  m a ­
l a d e  d e  la  C h a r i t é  qu i ,  s a n s  a t t e i n ­

d r e  à  c e  c h i f f r e  f a b u le u x ,  i n t é r e s ­
s a i t  f o r t  les m é d e c i n s  d e  l ’h ô p i ta l .  
Il e n  é t a i t  f ie r .  L ' i n t e r n e  q u i  se  m é ­
f i a i t  f i t  le g u e t  p e n d a n t  la  n u i t  e t  
le  p i n ç a  e n  t r a i n  d e  v i d e r  so n  p o t  
de  t i s a n e  d a n s  le bo ca l  d ’u r in e .

D o c t e u r  G A M M A .

s a n s
p lu s i e u r s

;
2 p o r t a n c e  e t  s ' i l s  s o n t  t o u j o u r s  u r -  
2 ! g e n t s  ou s ’il n e  s e r a i t  p a s  p lu s  j u s -  
• I t e  d 'y  r e n o n c e r  m o m e n t a n é m e n t ,  

p o u r  y r e v e n i r  p e u t - ê t r e  p lu s  t a r d .

LES PLUS JOLIS to u s  
G a r a n t i  (J

g e n r e s  d e  
m o is  utm a n t e a u : 'i 625*3 p a r e x c e lle n t*  de*  

C a n a J ie n .- fr a n ç a i t  . .  .

L 'h ô te l!$ I q u a n d  s e r o n t  v a in c u e s  les  d i f f ic u l -  
2 ,  t é s  é c o n o m i q u e s  a c tu e l l e s .
2 ' A v r a i  d i re ,  s i  l 'o n  m a n q u e  un  
2 t o u t  p e t i t  p eu  d e  foi,  on  p o u r r a i t  

r é p o n d r e  q u e  la  q u e s t io n  e s t  r é s o ­
lue.

R E C H A U F F E S  DE R I C H E S  F O U R ­
R U R E S ,  S O N T  A L 'E T A L A G Es

X X X X X X X X X X X X X X tX X X X X X X X X X XX
X Ce W indsorX V

AU BON THEATREC o m m e  t o u jo u r s ,  n o u s  t e n o n s  à  ne 
v ous  m o n t r e r  q u e  d u  b e a u  e t  à  des 
p r ix  r a i s o n n a b l e s .

x
X
X
X

2
X o ù  l ’o n  t r o u v e  le c o n f o r t  e t  le 

t r a n q u i l l i t é  de  c h e z - s o i  . . . 
e t  o ù  l ’o n  es t  servi e n  f r a n ç e i s l

A l ’H ô te l  W IN D S O R ,  vous  
avez u n e  c h a m b r e  s p a c ie u s e  
e t  d e s  p lu s  c o n f o r t a b l e s ,  avec  
t é l é p h o n e ,  e tc . .

» D a n s  l ' a s p h y x i e  a c tu e l l e ,  les  p o è -  
2 t e s  n e  f o n t  p lu s  d e  v e r s  q u e  p o u r  
2 e u x - m ê m e s  p a r f o i s ;  le s  r o m a n c ie r s ,  
; les  m u s i c i e n s ,  e tc . ,  n e  t r a v a i l l e n t  
! p lu s  g u è r e  q u e  p o u r  v e n d r e .
I quo i  !

Oui, t a n t  q u ’u n  s o u f f l e  n o u v e a u  
; n ’a g i t e r a  p a s  les  â m e s ,  la q u e s t io n  
! r e s t e r a  ré so lu e .

l>,
R I M O U S K I

LES 14, 15 e t  16 S E P T E M B R E

X

2 Les d e r n i è r e s  c r é a t i o n s  d es  m e i l ­
l e u re s  c o u tu r i è r e s ,  e t  d o n t  le  f in i ,  
m ê m e  d a n s  les m o i n d r e s  d é ta i ls ,  
e s t  I r r é p r o c h a b le .

2

: Le f i lm  le p lu s  c o m p le t  j a m a i s  
d u  p lu s  g r a n d

Et (“ G R I N G O I R E " )
r é a l i s é  e n  m a r g e  
d r a m e  d e  l ’h i s t o i r e  m o n d ia l e :  
R é v o lu t io n  F r a n ç a i s e :

*L a

N o u v e a u x  t i s s u s :  W o r s t e d  et
tw e e d  d i a g o n a l ,  col c h â l e  ou  " J u m ­
bo".

CROQUET à  p a r tir  d e  $2.00  
par jo u r SOUS LA 

TERREUR
P o u r t a n t ,  H i t l e r  r é p o n d :  “ A u c u -  -----------

n e  é p o q u e  n e  p e u t  se  p e r m e t t r e  de  LE M IC H A U D  C H A M P IO N  E T  D E -  
se  l ib é r e r  d u  d e v o i r  d ' e n c o u r a g e r  T B N T E U R  I)E  LA C O U P E  I d ­
les a r t s .  L a  n a t i o n  r i s q u e r a i t  d e , VA RD. 
p e r d r e  a i n s i  n o n  s e u l e m e n t  In c a ­
p a c i t é  d e  c r é a t i o n  a r t i s t i q u e ,  m a is

Et d e ,  p r ix  s p é c i a u x  « o n t  
a c c o r d é ,  a u x  v o y a g e u r ,  q u i  y 
lo g e n t  à  la s e m a i n e  o u  a u  
m o l , .

v .v F o u r r u r e s  d e  c h o ix :  l o u p  e t  c h a t  
n a t u r e l ,  r e n a r d  j a u n e ,  e tc .

a v e c
M A R IE  B E L L  E T  H E N R I  RO L L A N

Avec les n o u v e l l e s  d e  L a  P re sse ,  
c o m é d ie  e t  c a r t o o n .

j E m p l o y a n t  u n e  n o u v l l e  t a c t i q u e ,  
a u s s i  la  c o m p r é h e n s i o n  e t  le s e n t i -  j le " M i c h a u d "  r e m p o r t e  sa  q u a t r i è -  
m e n t  a r t i s t i q u e s . . .  L ’a r t i s t e  c r é a -  m e  v i c t o i r e  c o n s é c u t iv e  s u r  le B e l-  
t e u r  p r o v o q u e  e t  a n o b l i t ,  p a r  son  l a v a n c e ,  a p r è s  61 m i n u t e s  d e  jeu . . .  
o e u v re ,  la  p u i s s a n c e  d e  r é c e p t iv i t é  C h o s e  q u i  n e  s ’e s t  j a m a i s  v u e  d a n s  
de  la n a t i o n .  U n  s e n t i m e n t  d e  l ' a r t  j u n e  s é r i e  de  d é t a i l  ( " U n  j e u  c o r n ­
a i  nsi  d é v e lo p p é  e t  f o r t i f i é  d e v ie n t  p l è t c m e n t  o u v e r t " i .  L o r s q u e  to u s  les  
c o m m e  u n  sol f é c o n d é  e t  u n e  b ase  1 c lu b s  e m p l o i e n t ,  c o m m e  a u  h o c k e y  
p o u r  l 'éc lo s io n ,  le d é v e l o p p e m e n t  ' u n  j e u  s t r i c t e m e n t  f e rm é ,  e t  les 
e t  l’éveil  d e  n o u v e a u x  t a l e n t s  c ré -  , p a r t i e s  d e v e n a i e n t  i n t e r m i n a b l e s ,  
a  l eu rs .

d e  $ 10.00
à  $ 4 5 .0 0

L’HOTEL WINDSOR
r u e  P e e l ,  p r i e  d e  S t e - C a t h e r i n e  

f a c e  d u  S q u a r e  D o m i n i o n  

• e t  à  p r o x i m i t é  d e s  d e u x  g r a n d e e  
d e  la  v l l l e i

L es 17, 18 e t  I!) S E P T E M B R E

LES DIEUX 
S’AMUSENT

« a r e
W ln d - to r  e t  B«

A vec  u n e  K y r ie l l e  d ’a r t i s t e s  
r e s p l e n d i s s a n t s :

H E N R I  G A R A T ,  JE A N N E  B OITKL, 
A R M A N D  B E R N A R D , F L O R E L L K  

e t  M A R G U E R I T E  M O R E N O .

Avec d e u x  b o n s  d o c u m e n t a i r e s  e t  
u n  c a r t o o n .

♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦

LE M A G A S I N

V e r r e a u l t
Le B e l l a v a n c e  s ’e n g a g e a  d o n c  d a n s  

A p p l a u d i s s o n s  e t  d i s o n s :  T a n t  '■ l a  f i n a l e  a v e c  le m ê m e  j e u  d é f e n s i f ,  
m ie u x  p o u r  l 'A l le m a g n e .  j " I l s  v o n t  c o u r i r  a p r è s  n o s  bou les" . .

J e  vois b ie n  q u e  H i t l e r  v e u t  que  M a is  l e u r  c a l c u l  f u t  d é jo u é .  Le  M i-  
l’a r t  a l l e m a n d  s e rv e  la  r a c e  g e r m a -  c h a u d  le  c o n d u i s a i t  a u  p i q u â t ;  il 
n iq u e  e t  le n a t i o n a l - s o c i a l i s m e .  ' n e  lu i  r e s t a i t  d o n c  q u ’u n  s e u l  a d -  
C ’c s t  un  p e u ,  à  r e b o u r s ,  le r a i s o n -  j v e rsaâ rc .  P a u v r e  M a u r i c e .  SI G é -  
n e m e n t  d e  M oscou .  Q u a n t  H i t l e r  ' r a r d  y  e u t  é té  
é c r i t :  " T o u t e s  le s  g r a n d e s  o e u v re s  . C o m m u e  R i c h a r d  p e u t - ê t r e ,  11 a u -

J c u n e  h o m m e  d é s i r e r a i t  c h a m ­
b r e  à  l ’o u e s t  d e  la  r u e  R o u le a u ,  
p e n s io n ,  l a v a g e  e t  p r e s s a g e  f a i t  à  
la  m a i s o n .  S ' i l - v o u s - p l a i t  é c r i r e  à  
C a s i e r  P o s t a l  190

i

R IM O U SK I R I M O U S K I .
a u r a i t - i l  p r é v u ? . .

*


